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AU ROI 

DE SUEDE : 



Sire, 


* Perm ettez-moi de profiter de la 
circonftance la plus glorieufe de ma vie. 
Quand tous les Théâtres de notre Capi- 

* i 
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iv É P I T R E 

taie , & notamment le Théâtre François , 
vous préfentoient à l’envi leurs Pièces 

• I O il r T .?• 

anciennes te nouvelles , ambitionnant en 
fecret lTneftirhable prix de votre Fuffragc * 

* . s*..!' v- — 1 v * v . . -, 

je n’ofois prendre la liberté de vous offrir 
le Jaloux. Il touchoit à votre arrivée à fa 
dernière Reptéfentation , &e j’avois peu 
d’efpoir qu’elle pût piquer la curiofité de 
Votre Majesté; Elle a daigné cepen- 
dant l’honorer de fa préfcnce , on m’a 

» s 

dit même de fon approbation. Alors 
ma modeftie m’a tout-à-coup abandonné , 
ôe j’ai recherché, SIRE., l’honneur 
de vous dédier ma Pièce. Je connoif- 
fois , avec toute l’Europe , un Souverain 
plein de fagcÆè r de juftice , & de fermeté, 
qui avoir fu reprendre tous les droits de. la, 

* -j 1 

Couronne^ pour les confacrer au bonheur; 
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DÉ D IC AT O IRE. v* 

de Ton peuple , & rétablir la vigueur de 
Ton Empire ; le Deftru&eur du fanatifme, 
& T Apôtre de la tolérance , le Philofophe, 
laillant au Ciel le foin de juger les hom- 
mes , &: ne leur ordonnant que de vivre 

\ 

en paix ; le Prote&eur éclairé des Arts , 
qui fervent toujours à illuftrer le plus 
beau Règne : mais je ne connoiflois pas 
le Souverain aimable , fachant rappro- 
cher», par fon affabilité., l’intervalle im- 
« \ 

menfe qui fépare l’homme , des Rois de 
la terre. Je n’oublierai jamais , l’accueil 
plein de bonté que je reçus de Votre 
Ma j esté. Vous voulûtes bien me par- 
ler de mes plus légères produ&ions , me 

dire que vous aviez vu avec plaifir le 

/ 

Seigneur Bienfaifant ce dernier trait 

, *j ' 

4e bonté , SIRE,^.étoit encore un trait 



vj Ê P I T R E , &c. 
de cara&ère qui vous peignoit tout entier. 
Le Bienfaiteur de tout un Royaume de- 
voir s’intérefïèr au Seigneur Bienfaifant . 
C’étoit la foible efquiïTe des tableaux d’hu- 
manité & de bienfaifànce que votre Règne 
laifïèra à la poftérjté. 


Je fuis avec le plus profond refpeét , 


de Votre Majesté, 

* 7 », . . • • „ 

f * • t 

. ' / i • 

Le très-humble & très-obéiffant 
Serviteur , 

Rochon de Qhabannes. 
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LE JALOUX, 

C O 3MC. jt JD X JE, 


Je n’ai qu un avis à donner aux Directeurs de nos 
Spectacles de Province , s’ils veulent jouer le Jaloux ; 
c’efi de prendre garde à la difiribution du Rôle de 
la Comteffe. Ce Rôle ne doit appartenir à aucun 
emploi y mais à la femme qui réunira plus de 
moyens pour paroître avantageuftment en jeune ~ 
homme aimable y & faire une forte d’illujion par 
une taille avantageufe , de la grâce & de l’aifance 
dans le maintien . 
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3PJE3ELSONNA.GES- 


LE BARON. M.DcfiJfans. 

LA MARQUISE , fa Nièce. Mlle Contât • 

LE CHEVALIER. M. Mole. 

LA COMTESSE , en Amazone 
à fon entrée au fécond Aéle , & 
en Dragon aux trois derniers 
v Ailes. _ _ Mlle Raucourt. [ 

V ALS AIN, parent de la Marquife. M. Fleuri . 

MARTJÎON , Femme-de-cham- v. ' 
bre de la Marquife. Mlle Fanier. 

PASQU1N, Valet du Chevalier. M.d’A^incourt. 
Quelques Domeftiques , perfon- 
nages muets. 

La Scène ejl au Château du Baron. 

Il faut quatre Décorations différentes y un premier Sallon , 
pour les deux premiers Ailes y un fécond Sallon ou Bou- 
doir de la Marquife , pour le troif'eme Ade y un Cabinet 
de toilette au quatrième Acte . Tous ces appartemens doi • ' 
vent être garnis de meubles y mais il n ejl pas ejfentiel , 
en changeant de Décoration , de changer de meubles , ex • 
cep té au quatrième Acte , oit il faut une toilette magnifi- 
que , un petit fecrétaire , un bureau , quelques ckaifes St 
fauteuils nouveaux. Le cinquième Ade doit repréfenter 
un Jardin. 

J'ai oublié de marquer la pofition théâtrale des deux pre- 
miers Adeurs. Ade premier , Scène première. Au lever 
de la Toile , la Soubrette doit paroître affife , & s'entre- 
tenant familièrement avec Pafquin y celui-ci un peu de 
côté lui parle appuyé fur le dos de fa chaife y Marthon un 
" moment après fe levt , Si ils continuent leur conyerfation 
debout. 

LE 
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LE JALOUX, 

c o u i D x s, 


ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

MARTHON, P AS QUI N. 

P A S Q U I N. 

Ï*E Chevalier jaloux 3 quelle prévention ! 

C’eft un homme charmant & plein d’attention : 

Rien n’échappe à fes foins , à fa délicatefle* 

Au lever de Madame , il s’attache à fes pas , 

Et jufqu’à fon coucher il he la quitte pas ; 

Mais c’eft pour l’obliger & la fervir fans ce/Te ; 

Et , jugeant tout cela d’un efprit bienveillant , 

Moi , je ne vois en lui , malgré la médifance , 

Qu’un homme officieux , & non pas furveillant a 
A qui l’on doit de la reconnoiflance. 
MARTHON. 

Pe cette dette-là je crois qu’il nous difpenfc. 

A 
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nr '■ LE JALOUX, 

II 

'Tu jettes fur ton maître un œil affez, diftrait : 

En Je regardant mieux , je frémis du portrait , 

Pour nous , pour ma maîtreffe , & fur-tout pour toi même*» 
t De fes accès d’humeur fans ceffe le plaftron ; 
v • \ Car un maudit jaloux , dans fa fureur extrême. 

Fait un enfer de fa maifon. 

P A S Q U 1 N. 

A qui donc le dis-tu ! Tiens , vois-tu bien , ma chère. 

Il n’eft pas de métier , il n’eft pas de galère , 

Qui ne foit préférable à mon état préfent. 

Notre amant a d’abord changé de cara&ère ; 

Et, d’un homme enjoué, fans fouci, bienfaifant. 

Qu’il étoir autrefois , quand j’ai pris fa cafaque , 

11 eft devenu noir , trifte, hypocondriaque , 
iSe tourmentant fans ceffe , & tourmentant autrui i 
Et l’on ne fauroit vivre en repos avec lui. 

MARTHO N. 

Ses plus anciens amis , comme fes connoiffances , 

Ne font pas à l’abri de fes extravagances. 

11 ne diftingue rien , âge , fexe , ni rangs : 

Les uns- font confidens , les autres font amans ; 

, Et contre fon repos tous ourdiffent des trames. 

Sur maîtres & valets fans ceffe il a les yeux. 

Madame parle-t-elle à l’une de fes femmes , 

C’eft te diferet agent d’un commerce amoureux. 
Ecrit-elle un billet, fa frayeur eft mortelle ; 

G’eft un billet d’amour que trace l’infidèle. 
Chante-t-elle un couplet, il eft pour un amanti 
C’eft un adroit aveu qu’elle fait en chantant. 

Un gefte indifférent, que perfonne n’obferve. 

Pour le tromper en face eft un ligne en réferve. 
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COMÉDIE. 

Que fais- je ! Son filence eft un crime fecret ; 

C’eft un recueillement dont un autre eft l'objet. 

Enfin fes actions lui font toutes fufpe&es; 

Celles qu'il craint le plus font les plus circonfpe&esj 
Et l'accueil de Madame , ou froid ou gracieux. 

Alarme également fon efprit ombrageux. 

P A S Q U I N. 

/ 

Voilà certainement un homme infupportable. 

Mais lai/Tons le jaloux , & voyons l’homme aimable. 
Il eft fage en fes moeurs , modefte en fon maintien , 

Et fon éfprit a de quoi plaire. 

' Après le mal , j'en dois dire le bien , 

En dépit de l’habit & de mon caractère. 

Il contemple Madame avec timidité. 

De l’air dont on contemple une divinité j 
Il la croit, de fens-froid, auffi fage que belle : 

Mais quand il trouve un rival fur fes pas , 

( Et tout ce qui la voit doit foupirer pour elle ) 

Il ne connoît plus rien que la crainte mortelle 
De fe voir enlever fon cœur & fes appas : 

Du refte complaifant, tendre, vif Si fidèle. 

Il ne fait que la voir , l’entendre, l'admirer , 

Sentir , penfer par elle , & même refpirer. 

Dans la fociété la plus intéreflfante, 

C’eft un homme ifolé, quand Madame eft abfentej 
Mais fon front s’éclaircit , mais fon ame renaît , 

Mais il.poflede tout, quand Madame paraît. 

Son cœur , quand elle parle , eft errant fur fa bouche. 
Il marche fur fes pas , il fuit fes mouvemens , 

Il vole entre fes doigts quand elle ôte fes gants. 

Et porte envie à tout ce qu’elle touche. 

A 2 
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4 LE JALOUX* 

Ne lui demandez, pas ce qu’on dit , ce qu’on fart , 

Ni qui vient, ni qui fort : Madame parle , penfe. 
Travaille, ne fait rien , badine , chante , danfe , 

Eft aflife ou debout } voilà tout ce qu’il fait. 

Ah , cet enivrement , ces foins , cette réferve. 

Tout cela , mon enfant , avec plaifir s’obferve ; 

Et femme , honnête au moins , dans ce fiècle pervers , 
Où tous nos jeunes gens font remplis de travers. 

Qui fe voit de la forte adorée, encenfée , 

A bientôt , par ma foi , la tête renverfée ! 

• ; M A R T H O N. 

Oui , oui , je fais qu’il plaît comme ami, comme amant. 
Que c’ell même en amour un modèle charmant. 

Mais s’il a fu toucher par fa rare confiance. 

Il aigrit tous les jours par fon extravagance ; 

Et j’ofe me flatter , du train dont il y va , 

Que fon règne ennuyeux avant peu finira. 

Mais , mais ma confiance eft-elle bien placée ? 

P A S Q U I N. 

D’un doute injurieux ma franchife eft bleflec. 

Fais-moi chaffcr d’ici , retourner à Paris , 

Renouer connoiffance avec mes vieux amis. 

L’air du hameau ne vaut rien pour mon âge. 

Mais quand mes intérêts ne feroient pas les tiens. 

Ma conduite avec toi , la marche que je tiens , 
Devroient de ton efprit écarter tout nuage. 

Suis-je à m’apercevoir des tours que tu lui fais , 

Des faux avis que tu lui donnes ! 

M A R T H O N. 

Paix! 
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COMÉDIE. 

P AS QU IN, 

Des papiers chiffonnés que 3 pour te faire rire 3 
Adroitement tu fèmes fur fes pas , 

Et dont nous faifons tant de cas > 

Que nous cédons toujours au plaifîr de les lire ! 
Et-cependant qui , plus difcret que moi. . . !' 

M A R T H O N. 

i . 

Oui, depuis quelque tems tu nous fers avec zèle j 
Mais tu n’as pas été toujours auffi fidèle , 

Et j’ai fouvent eu lieu de me plaindre de toi. 

Quand ton foible te prend pour ton jaloux de maître , 
Tu vendrois tout le monde à beaux deniers comptant 

P A S Q U I N. 

Vieille foiblefle 3 anciens égaremens !... 

Et tu m’as fait enfin connoître 
Que c’étoit pour fon bien que. tu le deffervois ; 

Et j’ai, cru fenfément ce que tu me prouvois. 

M A R T H O N. 

J’ai tort , & je te rends toute ma confiance.. 

J’ai celle.de ton maître. 

P A S Q U I N. i 

Il la place fort bien^. 

M A R T H O N. 

Je l’ai bien méritée ; un peu de patience. 

D’abord pour le fervir je n’ai ménagé rien ; 

Parce que je penfois que ma jeune maitrefle. 

Ne pouvoir relier veuve encor dans fon printems , 

Et que ton Chevalier, par fa délicatelTe , 

Mc fembloi* préférable à toi» fes concurrent : 

Ai 
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6 LE JALOUX, 

Mais fes vivacités , fa bouillante jeuneffe. 
M'ont fait changer de fentimens. 

Sans changer toutefois , & le tout par adreffe , 
De marche & de conduite avec nos deux amans. 


— r — 


SCÈNE II. 

f 

LE CHEVALIER, MARTHON, 
PAS QUI N. 

LE CHEVALIER. 

( De la coulijfe. ) 

IPAsquin, holà, Pafquin ! 

MARTHON. 

\ 

Notre jaloux t’appelle. 

Et d’un ton élevé qui m’alarme pour toi. 

( Ils fe fcparent. ) 

PASQUIN. 

( Courant a fort Maître , & s'arrêtant en le voyant. ) 

Je cours le rejoindre. . . 

le Chevalier. 

Eh , pourquoi 
Se difperfer quand je paroi ? 

PASQUIN. 

Vous m'appelle*,. & plein de zèle 


I 
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C P M É D I E. 

J’accourois. . . 

LE CHEVALIER,, à Martkon. 

Et toi ? 

M A R T H O N. 

Moi ? 

LE CHEVALIER. 

Toi. 

M A R T H O N. 

Je partois aufli , 

Pour ne pas relier feule. 

LE CHEVALIER. 

Ah , je conçois ceci ! 

Au furplus, je me ris de tes mauvais offices, 

Ottte difpenfe enfin de tes loyaux fervices. 

Amis, comme ennemis, tout m’eft indifférent 
, Auprès de ta fauffe maitreflej 
Et je la quitte en ce moment , 

Bien dégagé de ma foibleffe. 

Tu peux de mon départ raffurer de ce pas. 

M A R T « O N. 

Je m’en garderai bien } vous ne partirez pas. 

LE CHEVALIER. 

Je ne partirai pas ! 

M A R T H O N. 

Pourriez-vous vous réfoudre 
A. nous quitter un feûl inftant 1 
Si vous partiez comme le vent. 

Votre retour feroit auffi prompt que la foudre. . 

LE CHEVALIER. 

Non , non , plus de foibleffe : & d'ailleurs , fans détour. 
J’obéis à l’ingrate en quittant ce féjour. 

À 4 
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3 LE JALOUX, 

Elle vient à l’inftant de me faire une fcène 
Que je n’oublierois pas quand je vivrois cent ans. 

L'amour à fa toilette avec tranfport m'amène. 

Et voici dès l’abord fes propos obligeans : 

*> Floridor, Marfin & Thémine, 

» Viennent de s’éloigner, en difant hautement, 

» Que c’étoit votre humeur inégale & chagrine 
» Qui les faifoit partir ainfî fubitemen*. 

» Je vous avouerai donc, Monfieur, que leur abfcncç 
» Ne me fait pas moins de chagrin 
« Que votre éternelle préfence; ’ 

Et vous m’obligeriez de fuivre leur chemin. « 

» Audi , plus poli qu'eux , puifqu’il faut voqs le dire , « 

» Je viens prendre congé de vous , 

» ( Lui répliqué je ) & me retire , 

» Edifié d’un traitement fi doux. « 

» Bon voyage. « A ces mots , tout mon dépit éclate i 
Je lui donne les noms de parjure & d’ingrate. 

Mais on n’ell point en relie ; loin de m’arrête? 

En changeant de langage , on fonge à m’irriter , 

En m’acçablant , avec une mémoire 
Et des traits oflfenfans qu’on aura peine à croire , i 

Des récits détaillés, aggravés méchamment. 

De mille petits torts que l’on n’a qu’en aimant. 4 
Le relle s eft oublié. . . Tu juges de ma rage. 

Ma mémoire, à fon tour, fait aulfi des efforts ; 

En répliquant je me foulage ; 

Çt nous nçms rappelons fidèlement nos torts. 

. M A H T H O N. 

Bon , ce font-là des aflauts de franchife 
Qui refferrent les noeuds de U fociété ! 
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.COMÉDIE. 

LE CHEVALIER. 

Valfain , que je croyois à Paris arrêté... 

P A S Q U I N. 

Voilà du neuf. 

LE CHEVALIER. 

Arrive au fort de cette crife. 
Madame prend d’abord un air d’aménité. 

Le fat j qui me falue & me voit agité. 

N’en eft pas inquiet, & vole à la Marquife. 

On l'invite avec grâce à s’alfeoir près de foi ; 

On lui lai/Te une main à lui feul préfentée j 
Madame eft obéie , embrafTée , exaltée , 

Admirée , encenfée , 8e le tout devant moi , 
Devant moi tout tremblant , & lame confteraée. 
Appuyé comme un fot devant la cheminée. 

Dans un filence morne , un ftupide embarras , 

Ne Tachant où pofer mes jambes ni mes bras. 

La patience à la fin m’abandonne j 
Je pars, en renverfant, brifant tout fous mes pas. . ; 
Et tu veux que mon cœur fotement lui pardonne 1 

P A S Q U I N. 

Après fa porcelaine & Tes meubles à bas. 

Madame feule a tort , & la querelle eft bonne. 

LE CHEVALIER. 

Tu vois , Marthon , tu vois très-clairement. 
Que c’eft à ce Valfain que l’on me facrifie. 

MARTHON. 

r 

Cela n’eft pas douteux j fon ton Ieger, charmant..; 

LE CHEVALIER. 

Ne tiendra pas , je te le certifie , 

Contre mon défcfpoir 8c mon reffentiment. 
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LE JALOUX, 

M A R T H O N. 

Oubliez- vous déjà que vous montez en chaife , 

Que vos adieux font faits ? 

LE CHEVALIER, 

( Etonné de la réflexion de Martkon. ) 

Non, je demeurerai , 

( Avec ironie & méfiance. ) 

Si vous le trouvez bon. 

M A R T H O N. 

• Ah, Monfieur, à votre aile. 
Partez ou demeurez ! , , 

LE CHEVALIER. 

Et je m’éclaircirai. 

Us feyoieat trop heureux , fi je quittois la place. 

M A R T H O N. 

Cela s’appelleroit fuir devant l’ennemi. 

Point de quartier; courage , & volte-face; 
Chaffez , difperCcz tout , & reliez feul ici. 

LE CHEVALIER. 

Oui, je ne nierai pas l’excès de ma foiblelfe ; 

Mais tout mon crime vient d’aimer trop ta maitreflè. 

P A S Q U I N,\ 

Aimez la moins, Monfieur , & vous l’aimerez mieux. 
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.COMÉDIE. m 

i-i i. ■' , 

SCÈNE III. 

LES MÊMES , VALSAIN , au fond du 
Théâtre. 

' 

I.E CHEVALIER, a Pafquin. 

HP 

jl Ais-toi , Valfain entre en ces lieux. 

( A Martkon. ) . . 

Laiffe-nous : fers-moi bien , & ta fortune eft faite. 

. / . . 

( V tlfain 3 aperçu d'abord des coulijfes , s’avance lente - 
ment , & refle même un peu au fond du Théâtre. ) 

M A R T H O N. 

( A part , apres avoir fait la révérence au Chevalier .) 
J’y compte beaucoup plus , en ne te fervant pas. 

( Elle va pour fortir, & pajfe devant Valfain, ) 

LE CHEVALIER, h Pafquin. 

Et toi , ne quitte pas l’incertaine foubrette; 

De Marthony de Valfain , obferve tous les pas. 

( A part , & lai faut fon V tlet qui fe retire. ) 

Qui fait fi ce n’eft pas une intrigue fecrette , 

Qui , du fein des plaifirs les plus tumultueux , 

Le ramène en cette retraite ! 

( V alfain fait a Marthon qui fort un petit falut d'amitié 3 
que le Chevalier aperçoit en fe retournant. ) 

LE CHEVALIER, à part. 

Bon, de l’intelligence & des lignes entre eux! 
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i» LE JALOUX, 

( Remarquant encore que Pafquin y en fortant 3 falut Val- 
fain , & que celui-ci fait a Vautre un figne de tête. ) 

( A part. ) • 

Et même à mon valet un coup d’œil gracieux , 

Que le faquin. . .l' Ah , fans doute le traître 
Entre dans leurs projets pour deflervir fon maître ! 

( VALSA1N , s'avance tout-d-fait. ) 


SCÈNE IV. 

VALSAIN , LE CHEVALIER. 

VALSA1N. 

Qui donc en as-tu? D’où vient ce fombre accueil ? 
J'arrive, & te voilà d'abord mélancolique , 

Diftrait avec les gens , froidement laconique , 

Et m’honorant fur-tout d’un farouche coup d'oeil ! 

LE CHEVALIER. 

Je puis avoir des torts , Monfieur ; mais je m’explique- 
J’adore la Marquife , & j’afpirc à fa main. 

V A L S A I N. 

Eh bien , adore-la , fonge mê|he à l’hymen ; 

Et nous , nous l’aimerons i car tout cela s’arrange! 

LE CHEVALIER. 
s Non pas fur ce pied-là. 

\ V A L S A I N. 

Mais quelle bumeu^ctrangc! 
Quoi , je ne puis aimer ma parente ! 
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COMÉDIE. ij 

LE CHEVALIER. 

( Vivement & avec fentiment. ) 

Ah , Valfaifl, 

Vous devez l’adorer! On lui réfifte en vain: 

Mais vous avez un rival redoutable. 

V A L S A I N. 

J’en ai cent mille. Chevalier, 

Remplis pour ma coufine aimable * • - 
D'un fentiment trop beau pour le nier, 

Mais qui vivent entr’eux d’un ton , d’une harmonie j 
Qui fait plailir à voir. 

LE CHEVALIER. 

Point de froide ironie. 

Pour moi , je n’aime aucun de mes rivaux. 

V A L S A I N. 

Bon , ce font aujourd’hui les meilleurs gens du monde! 
Ce ne font plus ces preux, courans par monts, par vaux. 
Chevaliers de la table ronde, 

Occifant, pourfendant, dans leur férocité. 

Tous ceux qui convoitoient leurs trilles Damoiïêlles; 
Ce font amans légers , & pleins d'aménité. 

Suivant le ton du liècle 8c celui de leurs belles , 

Qui refpirent l’encens que l’on brûle pour elles , 

Et ne les cachent pas à la fociété. 

Veux-tu qu’une maitrefle, une époufe chérie , 

Soit faite exprès uniquement pour toi , 

Et quelle doive , en te donnant fa foi , 

Fermer l'oreille à la galanterie ? 

Que deviendroit-on dans la vie. 

Si chacun excluüvement 
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i 4 LE JALOUX, 

Prétendoit s’emparer d’une femme jolie ! 

Trop de gens fouffriroient de cet arrangement. 

Les femmes, Chevalier, feroientdes beautés fades. 

Sans le projet de plaire & de charmer : 

Les hommes , fans l’amour , qui feul fait les former , 
Seroient encore plus maulïades. " 

Le foin de plaire anime , embellit tous les traits , 

Donne à l’efprit de la délicatefle , 

Polit les mœurs , adoucit leur rudefle , 

Et dans le monde entier diftingue les Français. 

.LE CHEVALIER. 

Il n’efl pas queftion , dans mon humeur jaîoufe. 
D’enlever à vos yeux une amante, une époufe , 

De la fouftraire à vos propos flatteurs 
( Qui ne font toutefois que corrompre les mœurs ) : 
Mais , fi votre patente m’aime , 

, Et daigne faire mon bonheur , 

Je ne veux aimer qu’elle , en être aimé de même , 

Seul, exa&ement feul, entendez-vous. Moniteur ! 

V A L S A I N. 

Fort bien ; & vous ferez un couple très-aimable , 

Si la Marquife adopte un fyftême femblable. 

le chevalier. 

Mais nous vivrons pour nous, & nous vivrons heureux. 
Malgré l’opinion des autres : 

Et vos plaifirs bruyans & fcandaleux 
Ne vaudront pas la paix , la pureté des nôtres. 

Mais concluons , pour fortir d embarras : 

Êtes-vous mon rival ? 

V A L S A I N. ' 

Non , je n’époufe pa$» N 
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Vous aimez ? 


COMÉDIE. 

LE CHEVALIER. 



V A L S A I N. 

Quelquefois. La demande eft preflante. 
Mais il faudrait connoître, avant tout ce fracas , 
Quels font les fentimens , les vœux de ma parente j 
Savoir, avant de tuer vos rivaux , . 

Si l’on vous aime 8c fi l’on vous préfère: 
Autrement ce ferait faire une folle guerre. 
Entreprendre fans fruit de dangereux travaux i 
.Et la prudence veut que la dame prononce. 

En attendant , voici ma fidèle réponfe 
A tes bizarres queftions. 

Je ris de ton humeur & de ta jaloufie j 
Mais je ne mettrai de ma vie 
Aucun obftacle à tes prétentions. 

Je t avouerai bien plus , pour t’ôter tout ombrage. 
Que je refpe&e fort la femme qui t’engage , 

Mais que fes charmes, fa beauté, " ’ 
M'effleureront jamais ma liberté. 

LE CHEVALIER. 

A cl autres ! Ce font- là des propos très-honnêtes 
Qu’en fe trompant fe tiennent des rivaux. 

Les fots en font la dupe. 

V A L S A I N. 

Et les mauvaifes têtes 
Se font toujours de chimériques maux. 

LE CHEVALIER. 

Quoi , férieufement , votre ame inacceffible. . . ? 


X 
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is LE JALOUX, 

V A L S A I N. 

Out. ' 

LE CHEVALIER. 

( Charmé de ne pas trouver en lui de rival. ) 

Je refpire. . . & je refte étonné. 

V A L S A I N, 

Eh y de quoi? 

LE CHEVALIER. 

t • 

D’un triomphe auffi déterminé. 

Mais cette indifférence eft-elle bien poflïble ? 

V A L S A I N. 

Nos goûts & nos humeurs ne font pas afïbrtis* 

LE CHEVALIER. 

( Commençant a prendre de l'humeur. ) 

Mais ne l’avoüez pas, Monfieur, pour votre gloire? 
Elle doit fubjuguer les coeurs & les efprits. 

V A L S A I N , d'un air libre & aifé. 

Et je remporte la viékoire. 

LE CHEVALIER. 

Elle eft fi raifonnable ! 

V A L S A I N. 

Un peu trop , entre nous! 

Et je hais la raifon. 

- . LE CHEVALIER. 

Ma foi , tant-pis pour vous ! 

Mais 


Digitized by Google 



*7 


COMÉDIE 

ÎMais c 'eft la beauté même !.. 

valsa in., 

Elle eft incomparable 

A tes yeux. 

LE CHEVALIER. 

On ne peut la voir fans l’adorer. 

V A L S A I N. 

Avec tes yeux : pour moi , c’eft une femme aimable , 
Que mon cœur ne fait qu’honorer. 

LE CHEVALIER) à parc , & avec humeur . 

Le fat!. ..Quand tous les cœurs lui rendent leur hommage... 
Je ne fais qui me tient. . . 

V A L S A I N. 

Ses mœurs font de cent ans ; 
C’eft: utie pruderie , une raifon fauvage , 

Qui doivent effrayer de jeunes courtifans. 


LE CHEVALIER, avec dépit « 

Sans doute. . 

V A L S A I N. 

Elle a des traits ; mais rien ne les YMit* 

Son efprit eft fenfé > mais eft-il amufantl 

LE CHEVALIER* 

( Toujours redoublant d'humeur j u/qu à la fin de la Scène. ) 
Monfieur !... 

V A L S A I N. 

Elle a pourtant des accès de folie : 

Elle rit quelquefois * mais d’un rire indécent v - • J 

B 
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LE JALOUX 

Et de quoi ? D’un bon mot du fiècle précédent ; 

Jamais d’une épigramme, ou d’un trait d’ironie: 

Et voilà, Chevalier, voilà très-poliment 
“ " Ce qu’on appelle bonhommie. 

LE CHEVALIER. 

Monfieurl... 

VALSAIN. 

Tout ce qui plaît aux femmes de vingt ans, 
Spe&acles , jeux , foupers , plaifirs vifs & bruyans. 

Grand état de maifon , chevaux , dettes , amans , - 
- t Tout cela l’excède & l’ennuie. 

Vous ne fauriez l’engager à veiller ; 

A minuit elle bâille & vous fait tous bâiller. 

Et ce petit concert chafTe la compagnie. 

LE CHEVALIER. 

Monfieurl... 

VALSAIN. 

Voilà de quel œil, en honneur. 

Je vois le fier objet de ta jaloufe humeur, 
üs-tü content ? 

LE CHEVALIER. 

* y 

C’eft trop de perfifflage , 

( Avec la dernière vivacité. ) 

Et mon cœur eft blelTé de cet indigne outrage. 

VALSAIN, avec la plus grande furprife. 
Çomraentl... 
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COMÉDIE. 

LE CHEVALIER. 

Ne l’aimez pas. Moniteur } à vous permis j 
Mais fâchez l’honorer devant fes vrais amis : 

Ou je ne réponds pas... 

V A L S A I N, 

Ah, ma foi , pour te plaire. 
Apprends-moi déformais ce qui me relie à faire 1 . 

Là , veux-tu que je l’aime, ou bien ne l’aime pas ? 


SCÈNE V. 

LE BARON, V ALS AIN, 
LE CHEVALIER. 

LE BARON. 

( A y ilfain , faluant le Chevalier. ) 

JT’Apprends ton arrivée, & je double le pas 
Pour t’embraffer. C’ell ma nièce elle-même 
Qui vient de m’annoncer ton retour en ces lieux. 

( Ils s‘ embrajfent . ) 

LE CHEVALIER, h pan. . 

* Il eft d’une importance extrême; ' 

Tout eft en l’air pour cet homme odieux. 

V A L S A I N. 

Baron , ah , s’il vous plaît , point de cérémonie ! 

LE BARON. 

• Je n’en fais pas , tu le fais ; mais, ma foi , 

La joie & les plaifirs font toujours avec toi. 

Et je me plais en bonne compagnie. 

B ^ 
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io LE JALOUX, 

LE CHEVALIER, s'efquivant. 
Tâchons , pendant qu'ils font enfemble à babiller , 
De joindre la Marquife , afin de débrouiller 
Pour qui l'on me maltraite & l’on me congédie. 

( U fort. ) 


SCÈNE VI. 


LE BARON, VALSAIN. 

L E B A R O N, 

( Ne voyant pas encore que le Chevalier eft parti. ) 

Tu viens à propos aujourd’hui , 

Il faut, Valfain, que je l’avoue. 

Pour m’empêcher de trépaffer d’ennui 
Avec ce trifte amant qui fait toujours la moue. 


( S'apercevant du dtp art du Chevalier, ) 
Bon , jouis-tu déjà de fon inimitié ? 

. . Il eft parti fans dire gare. 

VALSA I N. 

C’eft un perfonnage bizarre , 

Et dont il faut avoir pitié. 

- LE BARON. 

Ah, je n’ai point d’indulgence auffi rare , 
Quand on me fait fécher fur pied! 

VALSAIN. 
Faites-lui grâce : allez , je le défie 
De nous ennuyer en ce jour. 

Je vous amène ici renfort de compagnie , 

Et qui nous diftraira de tout ce fol amour. 
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C’eft un rival fans conséquence. 

Que le Jaloux verra fans trouble & fans effroi ; 

La Comteffe de Valleroi , 

Qui prétend avec vous renouer connoi fiance. 

L E B A R O N.' 

Nous nous connoiffons peu, ne nous convenons pas. 
V A L S A I N. 

C’eft pourtant, cher Baron, une femme adorable , 
Une chafleufe infatigable. 

Qui marchera bravement fiir vos pas. 

Nous nous fommes trouvés en grande compagnie 
Chez un de vos voifins , IeMarquis de Lufle ; 

Nous avons beaucoup ri, chanté, danfé, chaffé. 

J'ai dit à ma franche étourdie 
Que je venois chez vous : elle, fans balancer , 

( Et regretant beaucoup de ne pouvoir nie fuivre ) 

De me charger de l’annoncer. 

Si vous voulez que je vous en délivre. 

Je rebroufie chemin. 

LE BARON. 

v 

Non , non , n’en faîtes rien j • 
Je prétends vous garder. . » Je la recevrai bien. 

Je fais que fa coquetterie , 

Travers de fon efprit, n’altère pas fes moeurs; 

Mais le monde, Valfain, eft rempli de cenfeurs. 
Etalant , affichant leur faufile pruderie 5 
Et l’on a toujours tort d’armer la calomnie. 

Bi 
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V A t S A I N. 

> - 

Comment , pour s'habiller en homme l 
LE BARON. 

Mon ami. 

Je ne fuis pas frondeur & du fexe ennemi : 

Mais ce goût va fouvent bien plus loin qu’on ne pente* 

On veut avoir nos airs , notre ton , notre aifance: 

Voilà, dans ce fexe charmant. 

Qui perd de fa candeur fous notre habillement. 

Où le ridicule commence. 

V A L S A I N. 

Je vous répondrai , moi, qu’une jeune beauté, i ». 

Pour fon plaifir & fa commodité. 

Peut s’habiller en homme j & la métamorphofe 
Eft par trop de mon goût, ma foi , pour que j’en glofe* 

Un cavalier femelle eft toujours fi joli f 
D'ailleurs , Baron , obferve* bien ceci. 

La ComtelTe élevée avec des militaires , 

Veuve , fœur d’officier, & fouvent dans fes terres 
Où nos rapides chars ne vont pas comme ici , 

Aura pris cet ufage , aflez commode & lefte , 

Afin d’accompagner fon frère & fon mari j 

Et cette raifon-là doit l’excufer de refte. ' ■> ' 

LE BARON. 

Vous la défendez en ami. 

Allons voir la Marquifej & fur notre Comtefle 
Tâchons de prévenir fon auftère fagefle. 

Fin du premier Acie. 
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ACTE II. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LA MARQUISE , LE CHEVALIER. 


LA MARQUISE, 

( Entrant ^ pour fuivie par le Chevalier . ) 

r 

V On , laiflez-nioi j vos foins font fuperffos. 
Et mon cœur éclairé nevousécoute plus : 

C eft allez effuyer outrage fur outrage. 


SCÈNE r r. 


LA MARQUISE , LE CHEVALIER , 
V ALS A IN. ( Ce dernier entre avec fracas.)' 

• • t * » 

LE CHEVALIER-. < - 



iel V alfaia ! Quel-contre-tems U’enrage» 


LA MARQUISE, 

• {Ironiquement au Chevalier.) 

Iî vient très à propos , & nôus pouvons fort -bien 
Remettre à c&utres tons un li doux entretien. 

B 4 
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*> LE JALOUX, 

LE CHEVALIER, brufquemeni. 

Je fors. 

V A L S A I N j arrêtant le Chevalier , 

Non, non, demeure, arrête. 

Tu ne gênes perfonne. 

LE CHEVALIER, 

( Avec un rire amer & forcé. ) 

' - Ah ! e’eft trop de bonté J . .. 

V A L S A I N, 

( A la Marquife & au Chevalier. ) 

Si par hazard je fuis un trouble-fête , 

Parlez. 

LA MARQUISE. 

Êtes-vous fou ! 

. Y A L S A I N. 

Chaffez-moi : liberté î 

(J*e niant toute cette Scène , le Chevalier , dijlrait , em- 
barrajfé , a tair d'un homme fur les épines ; la Marquife 
neft pas plus a fon aift , & tâche de prendre un air libre 
& aîfê; Valfain fait fon profit de tout , ) 

LA MARQUISE. 

Non, non ; je vous retiens pour la journée entière. 

LE CHEVALIER, à part. 

Pour la vie, ah, perfide! 

V A L S A I N, 

( A U Marquife , en lui baifant la main , ce qui fait crever 
de dépit le Chevalier. ) 

Ah , c’eft trop de faveur ! 

( Ironiquement. ) 

Et je profiterai , ma foi , de très-grand cœur 
De cette grâce ( A part. ) fingulière. 
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COMÉPIE. tf 

LA MARQUISE, 

( Saifijfant la parole , pour dérouter les regards de Valfain j 
Ci couvrir les humeurs du Chevalier , affeftant mime un 
air gai. ) 

Et vous m'entretiendrez , pour me remercier. 

De l'objet enchanteur. . . 

' V A L S A I N. 

Oh bon , quelle folie 1 
Devant une femme jolie 
L’éloge de toute autre eft un trait d’écolier. 

LA MARQUISE, * 

( Toujours mimes motifs , tâchant de fixer l'attention de 

Valfain. ) 

Diftinguez mieuxMes gens. On dit qu’elle eft charmante , 
Vive, enjouée, aimant l’éclat , le bruit. 

Et beaucoup mieux fous votre habit 
Que fous le nôtre. 

V A L S A I N. 

Ah, vous êtes méchante 1 

LA MARQUISE. 

Le Baron me l’a peinte à l’inftant fous ces traits. 

Eh quoi , vous rougilfez ! 

V A L S A I N. 

Je ne rougis jamais. 

LA MARQUISE. 

Vous n*en êtes plus là. . . Mais , Valfain, votre belle 
Complètement en ces lieux s’ennuiera. 

V A L S A I N. 

Repofez-vous entièrement fur elle : 

Avant ce tems ma belle partira. 
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tô ' LE JALOUX, 

LA MARQUISE. 

Jvlais ne craignea-voas pas qu’ici l’on vous l'enlève ? 
Tenez, le Chevalier... 

LE CHEVALIER, 

( D’un air pmbarrajfè comme un homme qui ne s' attendras 
quon va lui adrejfer la parole, ) . 

Quoi , Madame ? 

LA MARQUISE, à Valfain. 

It*y rêve. 

( Au Chevalier.') 

Que cet air ènnuyc vous rend bien ennuyeux! 

V A L S A I N , a parr. 

L’état oû je les vois eft vraiment trop rifible ! 

C Haut. ) 

Mais je m’enfuis ; je fuis un homme horrible î 
Je joue à notre ami , peut-être à tous les deux , 

Si je devine bien, un tour vraiment affreux: 

Mais c'eft fa faute aufli , c’eft la vôtre de même : 

Oh parle aux gens tout naturellement. 

On leur dit : Partez donc , vous voyez bien qu’on s’aime? 

Et l’on n’eft pas tout je ne fais comment : 

Que diantre , on a du monde , & l’on n’eft pas étrange p 
On fait vivre , on fe prête-, & tout enfin s’arrange ! 

LA MARQUISE, avec dignité & humeur. 
Mais favez-vous , Valfain, que je me facBerai 1 
VALSAIN, .s’enfuyant. 

Ah , ne vous fâchez pas , car je demeurerai; 

v . .. {Il fort.) 
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SCÈNE I I r. 


LA MARQUISE , LE CHEVALIER. 

LE CHEVALIER. 

JF E refpire à la fin. 

LA MARQUISE. 

Moi , je fuis furieufe. 

LE CHEVALIER , jouant l’étonne. 

Qui vous met en courroux? > 

L$ MARQUISE. 

Votre humeur odieufe. 

LE CHEVALIER. 

Je n’ai rien die. 

LA MARQUISE. 1 

Non j mais vos yeux, 

Votre maintien , votre air atrabilaire. 

N’ont que trop averti. . . 

LE CHEVALIER. 

C’eft aflez de fe taire ; 

Faut- il encore fourire aux ennuyeux ? 

LA MARQUISE. . . 

Oui , Monfieur , oui , fans doute > avec un foin extrême 
Il faut que l’on ménage une femme qu*on aime , 

Qu’on ne l’expofe point , par des écarts fréquens , 

Aux propos indiferets des fots & des méchans. 


a 
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* 

Eh , d’où vient, s’il vous plaît, votre air fombre & fauvagey 
A 1’afpeâ; de Vaîfain arrivé de ce jour ? 

Eft-ce encore un armant dont je reçois l’hommage ? 

Non , je dois m'applaudir de votre rare amour ÿ 
Tant de délie atefle ell vraiment refpeétable. 

Et doit déterminer une Femme eftimable 

A vous donner & fa main & fon cœur. 

LE CHEVALIER, avec vivacité. 

Bon , courage ! Armez-vous de dépit, de froideur , 

Infultez à l’amour le plus pur , le plus tendre. 

Fermez les yeux , ne veuillez rien entendre > 

Et juftifîez-vous , par des prétextes vains , 

De vos mépris pour moi , de tous vos fiers dédains* / 

Valfain m'étourdifloit avec fon perfifflage; 

Et j'ai bien pu, je crois, las de ce perfonnage. 

Par des diftraftions témoigner mon ennui. 

LA MARQUISE. 

Non pas en ma préfence , & non pas devant lui. 

Eh, voilà donc mon efclavage „ 

Les ftènes de dépit & les fcènes d’humeur 

Que j’efluieroîs dans mon ménage , r 
Sij ’avois le bonheur d’être unie à Moniteur t 

LE CHEVALIER \.avec vivacité. 

Si vous étiez ma femme , ah , pouvez- vous , cruelle , 

Douter un feul inftant des foins d’un cœur fidèle ! 

Vous feriez ma divinité j. 

Vos ordres , vos defirs , tout feroit refpeélé > 

Et dans une extafe éternelle . . ' > 

Je jouirois de ma félicité. 

Comparez-vous le fort d’un époux fans alarmes* 

Jouifiant du bonheur de pofféder vos charmes * 
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À celui d’an amant plein de trouble & d'ennui , 

Qui voit jufqu'à i'efpoir s’envoler loin de lui ; 

Qui même tous les jours , à chaque inftant, Madame, 
Se perd auprès de vous par l’excès de fa flammel 
Tout ce que vous valet 8c le peu que je vaux, 
M’infpirent malgré moi de la mélancolie : 

Je ne faurois vous voir de tout point accomplie. 

Sans redouter mille rivaux; 

Et vous éprouveriez la même jaloufie , 

Si j’avois en partage aflez de qualités 
Pour infpirer à vos fens agités 
La même paflion dont mon ame eft remplie. 
Epoufez-moi , Marquife ; & vous verrez foudain 
Un homme tout changé d’humeur, de caraâère. 

Ne vous offrant jamais qu'un vifage ferein, 

Oû fera peint le defîr de vous plaire , 

Et le calme touchant d’un bonheur bien certain : 

Et ce grand changement , qui fera votre ouvrage. 

Si vous me jugez bien , n’eft pas un vain préfage. 

LA MARQUISE. 

V ous vous trompez , Monfieur , & ne me trompez pas» 
Avez-vous jufqu’ici pu douter de ma flamme î 
N’ai je pas employé, pour raffurer votre ame. 

Les foins les plus marqués & les plus délicats i 
Et cependant , depuis l’aveu pénible 
Qu’à ma tendreffe arracha votre amour. 

Ai je joui d'un feul inftanr paifible î 
Votre humeur inquiette éclate chaque jour; 

Chaque inffant fait éclorre une fcène nouvelle. 

Et chaque emportement naît d‘ une bagatelle. 

Soyez jaloux, & même avitc fureur , 



JO LE JALOUX, 

De qui n’a que l'orgueil d’être votre maitreffe : 

Son égarement , fa foiblefle. 

Ne fauroient vous promettre un folide bonheur. 

Mais fâchez honorer la femme tendre, honnête. 

Qui ne veut écouter que les vœux d’un époux : 

Oui, de ces femmes- là , de leur digne conquête , 

Monfieur, on eft certain , 8c l’orrn’eft point jaloux ; 

Vous confervez toujours le cœur qu’elles vous donnent. 

Et même en méritant qu’elles vous abandonnent. 

Mais vous n’ètes pas fait , par vos fens emporté , 

Pour juger de ces différences ; 

Et votre cœur , ardent fans volupté , 

Ne connoît de l'amour que les extravagances. 

i * 

LE CHEVALIER, attendri. 

Oui , je fens tous mes torts, 8c vous m’ouvrez les yeux: 

Le cœur d’une femme eftimable 
Eft le plus beau préfent des deux. 

Mais mon inquiétude eft peut-être exr afable n 
Ce n’eft pas un foupçon contre la bonne- foi. 

Indigne également S c de vous 8c de moi ; 

C’eft une défiance , un fouci pardonnable. 

Je n’imagine pas que vous me trahiffez j 

Mais je me dis , fon cœur ne m’aime pas aflez j , I 

Et dans le doute qui m’accable , 

Je ne fuis que fenfible en vous femblant coupable. 

Ah, que n’éprouvez-vous ce prompt faififlement. 

Ces langueurs , ces ennuis » ces tranfports , ce délire , , 

A l’afped , au départ , au retour d'un amant , 

Cet abandon de tout pour un fetil fentiment , 

Auquel un foible cœur peut à peine fuffire ; 
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Vous me pardonneriez ces mouvemens jaloux ! 

Tout m’eft indifférent au monde, excepté vous. 

Quand mes yeux ont en vain cherché votre préfence, 

Je fuis dans un défert au fein d’un peuple immenfe. 

Le folitaire afyle où je vous aperçoi. 

Des biens de l’univers eft enrichi pour moi : 

Et ne préfumez pas que mon cœur exagère ; 

Tous mes goûts , mes plaifirs , font ici concentres. 
L’élément où je vis , l’air qui m’eft néceflaire 
Eft celui que vous refpirez. 

Ah , combien un fouris l'épure. 

Et même à mes regards embellit la nature ! 

LA MARQUISE, émue. 

Eh , peut-on eh penfant, en s’exprimant ainfi. 

Agir près d’une femme en mortel ennemi !... 

( Le regardant avec tendrejfe. ) 

Et quand elle aime à croire à votre amour pourelle. 
Pourquoi douter du lien & de fon cœur fidèle ! 

LE CHEVALIER. 

L’ai-je bien entendu ce reproche flatteur ! 

Quoi , malgré tous mes torts, j’ai toujours votre cœur! 

LA MARQUISE. 

Laiflez-moi : je rougis de mon peu de courage ; 

Je voudrois vous haïr, je le devrois du moins > 

Mais je prends d’inutiles foins , 

Et toujours malgré moi la pitié me rengage. 

Ah , je maudis l’inftant où je vous ai connu l 
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LE JALOUX, 

LE CHEVALIER. 

C’eft un moment que j’envifage 
Avec un œil moins prévenu. 

Mes peines, mes tourmens, mes craintes, mes fouffranceS* 
Ce font encor de douces fouvenances , 

Dont mon cœur fenfible eft jaloux. 

( Vivement .) 

Ah , ü différemment nous aimons l'un & l’autre , 

Puis-je avec mon amour être content de yous l 
Mon feu. . . . 

LA MARQUISE, 

( L‘ arrêtant , tendrement & en foupirant. ) 

Le mien pourra durer plus que le vôtre * 

Et furvivre à l'efpoir de vous appartenir. 

LE CHEVALIER. 

Que dites-vous, ô ciel! • 

LA MARQUISE, tout-h-fait en larmes » 

Hélas , dans cet afyle , 

Libre, 8c n’entrevoyant qu’un heureux avenir, 

Je menois une vie agréable 8c tranquille 1 
Nul fouci ne troubloit la paix de mon printems} 

Et maintenant en proie aux plus vives alarmes , 
Mécontente de moi, de l’amour, des amans... 

LE CHEVALIER, 

( Troublé p chagrin , impatienté de fes larmes , avec dou- 
leur & vivacité. ) 

Vousfoupirez, vous répandez des larmes 1 

LA 


t * 
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COMÉDIE. 

LA MARQUISE, 

( Tendrement & Irijlement émue. ) 

Ne prévoyant que des maüx , des tour mens. . , 

LE CHEVALIER, 

( Avec la dernière vivacité & fenfi’oilité. ) 

Et ces maux, cestourmens, c’eft moi, c’eft ma tendreffe 
Qui vous les feroit fupporter !... 

Ah, fi cruellement pouvez- vous bien trâiter 
Un coeur plein de délicatefle ! . 

Tournez , tournez fur moi des yeux moins effrayés j 
Mais, par pitié, fi je vous intérefle. 

Ne me les montrez pas dans les larmes noyés. 

ExCüfez, oubliez , & que ma main efface 
Jufqu’à la plus légère trace 
Des pleurs que je vous ai coûtés. 

Et qui portent la mort dans mes fens attriftés ! 

Oui, que mon repentir vous touche & vous appaifet 
C’eft un fpe&acle affreux que votre accablement. 

Ah , combien une larme pèfe 
Sur le fein agité d'un trop coupable amant. 

Quand c’eft lui qui la fait verfer à ce quil aime \ 
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• SCÈNE IV. 

LE BARON, LA MARQUISE, 
LE CHEVALIER. 


LE BARON, 

( Surprenant fa Nièce en larmes. ) 

JE viens voir fi Valfain t’a prévenu lui-même 
Que la Comteffe. . . Eh mais, quel accueil férieux ! 
Comment , je vois des pleurs qui coulent de tes yeux 5 
Qu as-tu ? 

LA MARQUISE, troublée . 

Moi 1 

• L E B A R O N. 

Toi. 

LA MARQUISE. 

Mais rien. 

l 

LE BARON. 

Le moyen de t’en croire! 
Tu ne faurois pleufer pour rien. 

LA MARQUISE, 

( Toujours troublée , & ne fackant que dire. ) 

C’eft que. . . le Chevalier. . 

LE BARON. 

Ah, je m’en doutois bien! 

r i 
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LA MARQUISE. 

Me racontoit une hiftoire... 

LE BARON, ironiquement. 

Une hiftoire l ..... 
LA MARQUISE. 

Oui j fi touchante , en vérité. 

Qu'elle excitoitma fenfibiiité. 

LE BARON, malicieufement. 

Oui , je crois qu’il l'exercé avec afliez d’empire. 

Mais fûrement Monfîeur n’eft pas au bouc j 
Et prudemment je me retire , 

Pour ne pas interrompre un récit de ton goût. 

( Au Chevalier. ) 

Vous pouvez achever votre hiftoire touchante ; 

Moi , je vais ordonner une chaiïe brillante 

Pour demain. La Comteffe aime ces fêtes-là; \ 

Et la mienne, entre nous, ma foi, la furprendra. 

( Il fort. ) 



• - , .. f t 

- : . i 

- ' ,4 \ . 1 -- ?» 

c i 


Digitized by Google 



3 6 LE JALOUX, 


. V 

SCÈNE V. 

LE CHEVALIER , LA MARQUISE. 


LE CHEVALIER. 

{^Uel procédé touchant ! Ah, que viens- je d’entendre f 
Quoi , dans le tems qu’à votre inimitié, 

A vos reffentimens , un Jaloux doit s’attendre. 

Vous daignez prendre à lui l’intérêt le plus tendre , 

Et par vous-même il eft juftifié ! 

Ah , ce trait de bonté me pénètre & m’éclaire , 

Me fait fentir l’horreur de mes foupçons jaloux 1 
Je les abjure à vos genoux. 

Et , dans mon repentir fincère > 

Je vous préfente enfin un cœur digne de vous, 

(Il fe jette à fes pieds ; elle le regarde avec tendrejfe , l'in- 
vite de la main a fe lever ; il fe lève , & pourfuit avec 
vivacité. ) 

C’en eft fait , que Valfain & tout le voifinage , 

Et la Ville & la Cour vous rendent leur hommage } 
Raffuré par vous feule , & non préfomptueux , 

Je verrai leurs projets fans trouble & fans colère. 

Et ne m’efforcerai de l’emporter fur eux. 

Qu’en redoublant de zèle & de foins pour vous plaire. 

LA MARQUISE, 

( D'un ton radouci & d’un air riant. ) 

Pour regagner mon cœur c'eft un plan excellent ; 

Mais de vous en fervir vous n’aurez pas l’adrcffe ; 
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Et vous fautez m’aider à vaincre un fentiment 
Qui , depuis vos excès , n’eft plus qu’une foiblefle. 

LE CHEVALIER, 

( Avec vivacité , tranfporté de joie & et amour , en jeun ê 
homme impétueux. ) 

Non, non , Marquife , non, ne croyez pas cela : 

Votre procédé me tranfporté î 
I l chaffe , il diflipe , il emporte 
Toute ma jaloufie , & me plonge déjà 

( Du ton de la douce joie & de la fecurité. ) 

Dans une douce ivrefle , un calme plein de charmes 
Qui ne peut être bien rendu : 

C’eft le bonheur , fans trouble & fans alarmes. 

Sur notre globe defeendu. 

(• Avec vivacité 6* enfantillage. ) 

Voyons , examinons , réglons , je vous fupplie , 

De quel ton nous vivrons enfemble déformais. 

Pour ne pas altérer la paix- 
Qui-parmi nous vient d’être rétablie» 

LA MARQUISE,.. avec ftntimenu 
Ah , Chevalier* . . ! 

LE CHEVALIER. 

Non, tranchez hardiment r 
Je me foumets à tout, & d’un efprit content. 

LA MARQUISE. 

Eh bien ^j’exige, donc dé votre obéilfance , 

Qu’enfin voüs m’accordiez' un peu de confiance. 

Que vous ne rôdiez pas fans ceffe autour de moi ; 

Que vous voyiez fans trouble & fans effroi 
Les amis du Baron, de plus les miens même , 

Cl 
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Que vous leur permettiez de me faire la cour. 

D’être polis , galans, de me parler d’amour. 

LE CHEVALIER. 

D’amour ! 

LA MARQUIS E, riant. 

Oui : voulez-vous empêcher que l'on m’aime l 
Voilà de mes gens repentans ! 

LE CHEVALIER, riant . 

Oh , vous rirez fans doute à leurs dépens ! 

LA MARQUISE. 

Non , Chevalier , cela n’eft pas honnête ; 

Je veux les écouter , je veux leur faire fête , 

Sourire à leurs propos , folâtrer avec eux. 

Vous nous laiflferez feuls quelquefois par prudence. 

LE CHEVALIER. 

Seuls ! 

L A M A R Q U I S E. 

' Seuls : ou bien, d’un air franc & joyeux. 
Vous recevrez leur confidence , 

Quand ils réclameront vos foins officieux. 

LE CHEVALIER. 

Ah, pour le coup. ..! 

LA MARQUISE. 

Point d’humeur ; je le veux. 

LE CHEVALIER. 

Compofons fur ce peint , Marquife. 

Que l’on m’admette en tiers , & je rirai de tout. 

LA MARQUISE. 

Belle grâce , & rare encremife I 
Quand ils le permettront, foit : mais point de furprifej 
Et je dois les fervir au moins fuivant leur goût. 
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Eh, fiez-vous. Chevalier, à ma flamme! 

Ce qu’ils vous cacheront , vous le faurez de moi. 

Les confidences d’une femme 
Sont les gatans les plus doux de fa foi. 

LE CHEVALIER. 

Ah , vous êtes charmante , & je n’ai plus d’ombrage! 

LA MARQUISE. 

Jufqu’au premier moment ! Il faut aimer Valfain , 

Ou du moins lui montrer un plus riant vifage. 

LE CHEVALIER. 

Ah , V alfain eft bien fat ! i 

LA MARQUISE, liant. 

Et lui permettre enfin 
Toute explication fur fa grave parente. 

LE CHEVALIER. 

Comment 1 

LA MARQUISE. 

Il m’a conté cette fcène charmante. 
Où, vivement ému de mes foibles appas. 

Vous vouliez qu’on m’aimât & qu’on ne m'aimât pas : 
Et ce récit , contre fa vaine attente , 

Ne vous a pas fait tort dans mon coeur attendri. 

LE CHEVALIER. 

Puifqu’it me fert fi bien , ce fera mon ami , 

Et je veux l’embraffer en le voyant paroître. 

LA MARQUISE. 

De vos tranfports fâchez vous rendre maître. 
Valfain elt fin, & croiroitce retour 
L’ouvrage d’un pardon accordé par l'amour. 

LE CHEVALIER. 

Oui; rien défi facile en effet à connoître 

C 4 
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Qu'un amant fortuné, rempli de fon bonheur : 

Tous Tes traits font empreints de l'état de fon cœur * 
C’eft un éclat qui l'environne. 

Une gaité qu'on ne voit à perfonne ; 

Il marche fur des fleurs , il refpire un air pur jJ 
Pour lui toujours le ciel eft tranquille & d’azur v 
Ses inclinations font douces, bienfaifantes , 

Ses plaifirs Amples, innocens ; 

Tous les jours lui femblent charmans ». 
Toutes les fêtes ravivantes , 

Toutes les faifons des printems : 

Et ces enchantemens font votre heureux ouvrage 
Il ne lui faut ni rang , ni faveur, ni tréfor ; 

L'amour comble fes vœux , de tout le dédommage* 
Ht la faifon d’aimer , eft pour lui l’âge d’or. 

LA MARQUISE. • 

Eh voilà , Chevalier , de la délicateffe , 

Comme l’on gagne & conferve les coeurs !.. * 
Et fi je verfe en ce moment des pleurs , 

Ce font des pleurs de joie & de tendrefïë. 
Voyez le charme intéreflant 
Que répand fur nous deux cet entretien touchant ï 
Goûte-t-on ces plaifirs à fe bouder fans cefle ! 

LE CHEVALIER. 

Je fuis dans une joie , un tranfport, une ivrefte. .. 

LA MARQUISE. 

Voilà de ces momens à n’oublier jamais. 

LE CHEVALIER. 

Ah! je ne romprai pas ce beau traité de paix l 



COMÉDIE. 

LA MARQUISE, riant. 

Ni moi. 

LE CHEVALIER, riant aufji. 
Ni moi. 


SCÈNE VL 

LE BARON , LA MARQUISE, 
LE CHEVALIER. 

LE BARON, 

* , ( D’abord fans rien remarquer. ) 

N. moi. . . Quoi, je vous embarraflc ï 
( Lts examinant & marquant fon étonnement par un 
jeu muet : ) 

La fcène tout à-coup a bien changé de face i 
Il te fait à préfent quelque conte joyeux. 

Sans doute ? 

LA MARQUISE, 

( Honteufe , & fe contraignant avec peine. ) 

Oui , mon cher oncle. 

' LE BARON. 

Eh bien, cela vaut miéuxt 
LE CHEVALIER. 

Non , entre nous plus de débats fâcheux : 

Et je n'afpire aufli qu'au bonheur de vous plaire. 

LE BARON. 

C’eft le moindre de vos foucis. 
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LE CHEVALIER. 

J’en ferai déformais ma principale affaire. 

LEBARON. 

Jevous rends grâce. (Bas.) Ah , quels tons radoucis? 

( A la Marquife. ) 

Eh mais , YoiJà qui n'elt pas ordinaire î 
Accueil riant, propos adulateur. . . 

Ma foi, qu’as-tu donc fait, réponds-moi fans inyftère. 

Pour le mettre en fi bonne humeur ?... 

Et lui-même comment , par quel heureux empire , 

Te fait-il tour-à-tour faire pleurer & rire ? 

Voilà , fur ma parole , un dangereux conteur , < r 

Et bien maître à la fois de l’oreille & du cœur. 


SCÈNE VIL 

LES MÊMES, MARTHON. 

M A R T H O N , annonçant, 

3^j[Adame la Comrefle. 

LEBARON. 

Allons au-devant d’elle. 
LA MARQUISE. 

Allons y on a piqué ma curiofité. 

MARTHON. 

C’eft fort bien dit, fi fa vivacité 
Ne déroute pas votre zèle: 
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Elle prétendoit voir les fermes , la maifon , 

Le parc , les bois de Monfieur le Baron, 
Avant d'entrer ici. , . 

LE BARON. 

• . * > > 

Flatteufe impatience ! 

Mais on a , pour bien voir, befoin de ma préfence. 
Je vais la recevoir & lui donner la main. 

( Il fort , 6 ? la Marquife le fuit. ) 


\ 


SCÈNE VIII. 

LE CHEVALIER , MARTHON. 

LE CHEVALIER. 

^^Üel étourdi que ce Valfain! 
Certainement cette folle Comtcfle 
Ne fauroit convenir en rien à ta maitrefle. 



Digitized by Google 


44 


LE JALOUX, 


SCÈNE, IX. 

LA COMTESSE , VALSAIN, 
LE CHEVALIER, MARTHON* 
DOMESTIQUES de la Comtejfe.. 
MARTHON. 



LA COMTESSE, M Amazone. 

( Avançant vers le Chevalier. ) j 

Pardon i nous entrons fans façon. 

( A Martkon. ) 

Où donc eft la Marquife ainfi que le Baron? 

MARTHON. 

Eh mais, ils font allés vous chercher l’un & l’autrt. 

Par la porte d’entrée ! 

VALSAIN. 

Et n’ont pu nous trouver. A 

LA COMTESSE. 

Mais c’eft. leur faute, & ce n’eft pas la nôtre! 

Par celle du jardin nous venons d’arriver. 

( Au Chevalier & à Marthon. ) 

Nous avons tout franchi d’une courfe légère y 
Haie Se foffés, charmilles & bofquer * 

Et nous avons dans le parterre 
Planté nos chevaux au piquet. 
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COMÉDIE. 

MARTHON. 

Vous flattez-vous que ce pillage 
Soit du goût du Baron ? 

LA COMTESSE. 

Oui , oui i 

Et j’en prétends rire avec lui : 

11 faut bien qu’il fe prête à tout ce badinage. 

( Montrant le Chevalier . ) 

Valfain , quel eft cet homme-ci ? 

Il eft jeune, bien fait. 

VALSA IN, h la Comte fe. 

Il vous remarque aufli. 

» Ceft le Chevalier de Belgarde. 

LA COMTESSE. 

Il paroît plein d’efprit. 

' V A L S A I N. 

Parce qu’il vous regarde i 

Car il n’a point parlé. 

LA COMTESSE. 

Cela fe voit d’abord. 

V A L S A I N. 

Oui , d’un premier coup d’oeil. 

LA COMTESSE, au Chevalier. 

Ou je me trompe fort , 
Ou mon afpeél, mon ton , mes airs, tout vous étonne. 

LE CHEVALIER, déconcerté . 
Madame , en véritél . . 

LA COMTESSE. 

Bon , je vous le pardonne ! 

C’eft ma prétention. (A part.) Il eft embairaffé. 
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SCÈNE X. 

LES MÊMES , LA MARQUISE, 
LE BARON. 


LA MARQUISE, 

( Voulant retenir le Baron , qui parole furieux. ) 

I^ÎOdérez- V OXJS . 

LE BARON. 

Moi , que je me modère ! 

V A L S A I N , à /ü Comtejfe, 

Ah, voici le Baron ! Il paroît courroucé. 

LA COMTESSE. 

Tant mieux ! 

LE BARON, 

{A la Marquife ,• mais de maniéré qu’il ejl entendu de U 
ComtcJJe. ) 

Que diantre, a-t-on jamais placé 
Chevaux , meute, piqueurs, au milieu d'un parterre! 

On auroit de l'humeur avec moins de raifon. 

(A la Comtejfe. ) 

Madame , ah, c’eft donc vous. .. ! 

LA COMTESSE. 

C’eft moi-même,Baron. 

LE BARON, / ■ 

( Etourdi d’abord du ton de la Comtejfe. ) 

Vos gens, à votre infu , je penfe. . . ? 

LA COMTESSE. 

Non j ils ont imité ma vive impatience : 


4 . 
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Mais , s’il vous plaît , ne vous emportez pas. 

Si mes chiens , mes chevaux , mes gens , tout ce fracas 
Vous déplaît dans le parc, foit, fans cérémonie. 

Faites palier ce train à l’écurie. 

LE BARON. 

Ma foi, j'ai commencé par- là. 

LA COMTESSE. 

C’cft fort bien fait à vous : laiflons donc tout cela. 

( Faifant la révérence à la Marquife , & continuant de par- 
ler au Baron. ) 

A ce qu’il me paroît, Madame eft votre niècq? 

( A la Marquife. ) 

Eft-ce que vous fouffrez cette humeur au Baron? 

V LA MARQUISE, gracieufemcnt . 

Mais je n’ai pas vos droits dans la maifon. 

V A L S A I N, 

( Au Baron & à la Comtejfe. ) 

Allons, plus de débats , au moins de cette efpèce. 

LA MARQUISE. 

Oui , oui , mon parent a raifon j 
Rien de moins naturel qu’une pareille guerre. 

LA COMTESSE. 

Il oubliera bientôt les fleurs de fon parterre. 

11 eft bon convive & chaffeur ; 

Et je veux dans les bois, & je veux à fa table 
Lui tenir tête , & regagner fon cœur. 

V A L S A I N , à /« Comtejfe. 

Voyez, voyez comme il devient aimable 1 
Je veux que ce foir même, entièremeptféduit. 

En amant Efpagnol, il vous donne une aubade. 

Pour achever de gagner fon cfpric, 

Propofez-lui la promenade , 

/ 
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De vous montrer complaifammenc 
Les richeffes de fon domaine. 


LA MARQUISE. 

Laiflons à la Comtefle un peu reprendre haleine. 
LA COMTESSE. 

Bon , je me délafle en courant} 

Mais cependant. Baron , avec votre agrément. 
Pour marcher à mon aife & vous fuivre fans peine. 
Je quitterai cet habit qui me gêne } 

Et fous mon uniforme , uniforme charmant 
De Dragonf , vous allez me revoir à l’inftant. 

J’en ai même befoin pour rifquer des folies : 

Baron , faites ouvrir toutes vos galeries. 

Et je vous fuis. 

[Elle fort.) 




SCÈNE XI. 

LA MARQUISE, VALSAIN, 
LE CHEVALIER , LE BARON, 
MARTHON. 

L E B A R O N. ' 

Æ^Lle a quelque chofe de bon. 

{A fa Niece & à V alfain. ) 

Suivez, & rendez*moi promptement le Dragon} 

Je vais, de mon côté, donner çn diligence 
Des ordres , pour répondre à fon impatience. 

( La Marguift t Valfain & U Baron fartent. ) 

SCENE 
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SCÈNE XII. 

LE CHEVALIER, MARTHON. 

LE CHEVALIER. 

Je ne fais que penfer de cette extravagance : 

D'abord en arrivant pourquoi changer d'habit? 

MARTHON. 

Pour fe mettre à fon aife ; elle vous l’a bien dit. 

LE CHEVALIER. * 

Et je fuis étonné ,, Marthon, de cette aifance. 

( Un court filence , un air d'inquiétude, ) 

Ecoute... Connois-tu cette Comteffe ? 

MARTHON. 

Non. 

LE CHEVALIER, même jeu. 

Et la Marquife & le Baron ? 

MARTHON. 

Fort peu : c’ell une connoiflânce 
Faite par ce dernier chez un de fes voifins. 

LE CHEVALIER. 

Connoiflànce légère? 

. MARTHON. 

Oui. Mais à quelles fins 

Ces queftions ? 

LE CHEVALIER. 

Elles font d’importance. 

D 
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Je la connois de nom , & mêmeja maifon. 

* K 

Elle a de par le monde un frère fort aimable 
Qui lui reflemble même à s ‘y tromper, dit-on. 

Le beau Comte de Florimon , 

Un Adonis moulé fur celui de la Fable, 

Dont le teint, la fraîcheur , les grâces & le ton , 

Sont d’une Belle & non pas d’un Alcide i 
Et l’on conte à Paris cent tours de fa façon , 

Joués à la faveur de ce minois perfide. 

M A R T H O N, air attentif } malin & faux. 

Et ce dangereux frère. ? 

LE CHEVALIER. 

Eft officier Dragon. 

M A R T H O N. 

Du Régiment de la Comtefle. 

LECHE VALIER, 

( Marquant par un gefte dt l'humeur de cette plaifanterie , 
& continuant en apuiant furtout. ) 

Et Valfain à l’inftant mettoit beaucoup d’adrefle 
Pour l'annoncera la Marquife. 

M A R T H O N , même jeu. 

Bon ! 

LE CHEVALIER. 

Pour la tranquillifer & lui donner le change. 
L’accoutumer d’avance à fa conduite étrange , 

A fes airs cavaliers , à fes tons indifcrets. . . 

M A R T H O N. 

Oh , je vois la fineffe ! Après ? 

LE CHEVALIER. 

Valfain aura trouvé ce trait de gentilleiTe. . . 
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. M A R T H O N. 

LE CHEVALIER. 

Voilà les gens de fon efpèce. 

M A R T H O N. JtU: ' 

Mais ce bel Adonis ne nous eft pas connu. * . 

LE CHEVALIER. 

C’eft quelque chofe. .. Mais ne peut-il avoir vu , 
Rencontré dans Paris ta charmante maitrefle,! 

La voiçj l’aimer , c’eft le fait d’un moment. 

Il fe fera d’abord informé fotnrdement 
D’elle . de fes amis, & de fes connoiftances , 

• ' 4 • ' *' 4 ■* ' V X 

Du tems qu’elle pafïoit au Château de Clarences, 

Aura fu qu’elle étoit maitrefle de fa main , 

Que j’alpirois à fon hymen. 

Et pouvois me dater de quelques efpérances. 

Que j’étois un rival que l’on n’écartoit pas: 

Projets de s’avancer doucement , pas à pas , 

De s’informer de tout , fans qu’on y prenne garde ; 

Et de-là ce déguifement 
Qu’un étourdi légèrement hazarde, 

Et que Valfain inconféquent 
Ne manque pas de trouver excellent, 

M A R T H O N. ■ 

De conféquence en conféquence 
Vous nous mèneriez loin , & nous feriez trembler. 

LE CHEVALIER. 

Tout cela , j’en conviens , n’eft pas d une évidence 
Pofitive, abfolue , & qui doive troubler; 

C’eft peut-être un roman. 

M A R T H O N. 

Mais plein de vraifemblance. 

D a 
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LE CHEVALIER. 

Il faut être prudent , & non pas ombrageux. 

MARTHON. 

Oui j vous avez raifon , & c’eft dit tout au mieux ; 

Difcrétion & vigilance. 
jÊflfin que dites-vous de cette femme ? 

LE CHEVALIER, 

( En s’en allant brufquemtnt. ) 

Rien. 

MARTHON. 

Mais il court fur fes pas * c*eft répondre allez bien. 

( Elit fort aujfi.) 


Fin du fécond Aftc* 
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ACTE II I. 

Le Théâtre repréfente un nouveau Sallon 
garni de quelque s meublez , & particulié- 
rement d*une berglre ; on peut laijfer les 
meubles qui garnirent le Sallon des deux 
premiers A clés ; mais il faut changer de 
décoration. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LE chevalier, marthon. 

M A R T H O N, 

( Entrant la première , au Chevalier qui la pourfuit. ) 

3\j£Ais oûl donc allez'-vous? 

LE CHEVALIER. 

Je cherche ta maitrefle.' 

Il faut que jeJui parle , il le faut , Tinftant prefle. 

MARTHON. 

Eh . laifiez-nous , Monfieur , refpiter en ce lieu î 
Vous favez que fouvent Madame s'y retire. 

Et veut y relier feule. Adieu. 

LE CHEVALIER. 

J’ai des fecrets importans à lui dire : 
La-Comteffe... elt. .. un homme. 

MARTHON. 

Un fort joli Dragon. 
LE CHEVALIER. 

Je ne plaifante pas , Marthon. 

Dî 
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M A R T H O N. 

Le moyen de prendre le change ! 

Mais craignez les dangers d'une méprffe étrange. 

Je fais que fes façons , fës propos , fon maintien , 

Sont ceux d'un cavalier } mais en la fixant bien. . . 

LE CHEVALIER. 

Mais, en la jugeant mieux , c'eft Florimon lui-même» 

C'eft mon Comte , te dis-je, & le fait eft certain. 

Je conviens avec toi qu'il a l’air féminin ; 

Mais cet air , il le doit à fa jeunefle extrême ; 

Et c'eft fur ce même air , Marthon , qu’il a compté 
Pour déguifer des complots téméraires: 

Il a même repris fes habits ordinaires , > „ 

Pour n’avoir pas en femme un maintien emprunté; 

Et tantôt fon audace & fa témérité 
N’en ont pas fait myftère à la fociété. 

Pour nous en impofer fur fa propre perfonne , 

Il paroîtun inftant fous l’habit d’Amazone ; 

Mais trouvant , nous dit-il , cet habit trop gênant, 

Difant qu’il a perdu l’habitude des jupes , 

Qu’il eftembarralîê dans un cercle mouvant , 

Il prend un habit d’homme, & nous fait tous fes dupes i 
Excepté moi pourtant , dont l’œil moins prévenu 
D’une pareille erreur reconnoit la méprife : * 

Mais pour la compagnie, au moins pour la Marquifë , 

L’illufion demeure, & l’homme eft méconnu. 

; M A R T H O N. 

Ce raifonnement-là n’eft pas inconcevable. 

LE CHEVALIER. 

L’opinion contraire eft prefque infoutenabîe j 
Et j’en croirois , Marthon, même au défaut des faits 
Qui d’un complot affreux nous dévoilent la trame. 
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Le trouble intérieur , les mouvemens fecrets 
Que d’abordffa préfence a fait naître en mon ame. 

Eh mais, tiens, j’oubliois dans mon émotion 
Un trait qui porte en foi pleine conviftion! 

Je te quittois tantôt , rempli d'impatience 
De joindre la Marquife & fa fociété. 

Le bruit m'attire oil l’on s’eft arrête; 

Et tout au beau milieu d’un cercle qui l'encenle, 

J aperçois la Comteffe , un fleuret à la main , 

Faifant affaut avec Valfain, 

Et le pouffant à toute outrance. 

Le fer brille & fe croife, & , d’un feul coup de fouet, 
Notre adroite & lefte guerrière. 

Aux bravo redoublés de l’affemblee entière , 

De la main de Valfain fait fauter le fleuret. 

Je ne partage pas la joie univerfelle ; 

Et, preffé de parler, je réponds fur cela 
Qu die fe bat fort bien , mais que ce talent-là 
N’eft pas trop fait pour une Belle. 

M A R T H O N. 

Affurément. 

LE CHEVALIER. 

On rit de ma fincérité : 

Fière de fa dextérité. 

Et fans doute en faifant fon mérite fuprème. 

Notre Comteffe en plaifante elle-même. 

Ma cervelle s’échauffe , & fans ménagement 
Je traite cette femme au moins très-fingulière; 

C’eft l’effet que produit ce brufque emportement 
Qui jette fur (on fexe une pleine lumière j 
Il devoit offenfer la femme la moins fière j 

D 4 
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Il ne fait qu’égayer , réjouir celle-ci , 

Qui me répond compliment pour injure» 
Me jette des.regards dont je fuis étourdi. 

Me cajole, m’agace , & rit de l’aventure : 
Conduite inexpliquable , il faut en convenir. 
Et qu'ün homme peut feul effrontément tenir.. . 
Mais j’aperçois Valfain. 


SCÈNE II. 

VALSAIN , LE CHEVALIER, 
MARTHON. 

( VALSAIN étant encore au fond du Théâtre. ) 
MARTHON.iü Chevalier. 

C^Achez lui , par pruder.-e, 
I.es rcfiiltats adroits de votre vigilance : 

Avec de pareils gens il faut jouer au fin. 

( A part. ) 

C’efî la Marquife , & non Valfain, 

Qu’il faut perfuader de fon extravagance. 

( Au Chevalier. ) 

L’air libre , infouciant. 

VALSAIN. ‘ 

Reçois mes complimens. 

Non , tu gagnes les coeurs avec une méthode 
Qui laifle loin de toi tous nos gens à la mode : 
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Point de propos flatteurs , aucuns foins trop gênans » 
De l'humeur même & d’injuftes querelles} 

Et tu n’en fais pas moins ton chemin près des Belles 
Mais tu m’en dois aufli quelques remercimens. 

LE CHEVALIER. 

Moi! Qu’eftce à dire ? 

M A R T H O N, au Chevalier. 

Paix ! 

V A L S A I N. 

La Comtefle étonnée 
Alloit prendre fort mal tes petites gaités. 

L’humeur que tu marquois de fes vivacités } 

Et la Marquife même en paroilfoit peinée. 

Pour éviter un éclat fcandaleux. 

Je joue à la Comteffe une fcène cruelle } 

Je te peins vif , ardent , impétueux , 

Ne maitrifant jamais tes defirs nites feux } 

Je lui fais obferver tes yeux fixés fur elle. 

Certains propos piquans lâchés contre nous deux } 
Et j’en conclus avec effronterie 
Que ton impatience eft de la jaloufie. 

Que tu me crois aimé , qu’elle eft ta paflion } 

Et la Dame fouferit à ma décifion. 

Sur ces avis donnés à notre extravagante , 

En dépit de toi-même, & fans rien déranger 
A ton plan férieux de la défobliger , 

Tu la vois enjouée, aimable, prévenante} 

Et tu pourrois en ce moment 
Hazarder avec elle éclats, impatience. 

Sans altérer fon enjouement , 

Et même avec des droits à fa reconnoiffance. 
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LE CHEVALIER, 

( Ironiquement , & avec un ris forcé. ) 

De vos foins obligeans je vous fais gré , Monfîeur- 
Mais ou donc avez-vous pu prendre 
Qu'elle m’avoit infpiré de l’humeur? 

Elle aime à paroître homme j elle afpire à furprendre 
Par des airs au moins finguliers;. 

Et mes propos leftes & cavaliers 
Pour me prêter à lès folies , 

N’ontfait , vous l’avez vu, qu’égayer fon débuts 
Témoin fon enjouement , fes vives reparties. 

Mais par hazard fi j’ai paffé le but. 

Je reviendrai volontiers fur mes traces : 

Et, profitant, Monfieur, de vos fages avis. 

De la pofition où vos bontés m’ont mis , 

Pour plaire & pour charmer j'emprunterai vos grâces^ 

VALSAIN, gaimtnt. ■ 

Vous n’avez pas befoin de nous rien emprunter. 

Et c’eft vous, Chevalier, vous , qu’il faut imiter. 

LE CHEVALIER. 

Notre Comteffe eft vive , jeune & belle ; 

Et je veux être vif, tendre , emprelfé près d'elle 
Et mes vivacités , ma pétulante ardeur, 
L’embarralTeront plus , je crois, que cette humeur 
Que vous me reprochez. 

VALSAIN. 

I a fuite eft naturelle. 

LE CHEVALIER. 

Je ne la quitte plus. 

VALSAIN. 

De mieux en mieux, d’honneur l 


/ 
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LE CHEVALIER. 

Et je prétends ce foir... 

V A L S A I N. 

Le terme eft de rigueutk 

LE CHEVALIER. 

Qui , oui , je veux <e foir à fa toilette 
M’offrir pour remplacer Marthon. 

V A L S A I N. 

Ah.. J 

LE CHEVALIER. 

» , 

Penfez-vous que ce foit trop fort? 

VALSAIN. 

Nont 

Un favori, de droit, écarte une foubrette. 

Mais fur un goût fi prompt je n’avois pas compté. 

Au furplus tu vois bien j plan au mieux concerté : 
C'eft une femme aimable , & , difons davantage , 

Un brave homme. . . 

LE CHEVALIER, avec vivacité. 

Un brave homme ? . 

VALSAIN. 

Oui. 

LE CHEVALIER, feretenant. 

J’en fuis enchanté. 
VALSAIN. 

Qui convient à merveille aux amans de notre âge. 
Adopte nos plaifirs, nos fentimens, nos goûts, 

ChafTe , monte à cheval , fait des armes. . . 

LE CHEVALIER, ricanant. 

Tout doux! 

N’allez pas effrayer Marthon parce langage : 


> 
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Car tout ce qu’elle voit 8c tout ce qu’elle entend 
Lui fait croire. .. 

V A L S AIN , précipitamment. 

.. Quoi...? 

. MARTHON, ' 

( Tirant le Chevalier par la manche. ) 

' Mais... 

LE CHEVALIER, 

( A Va!fain i avec uncfaujfe gaité. ) 

Pafions adroitement 

j r . 

Ce foir chez Ta Comtefie. . . II faut abfolument 

' r x . f * 

Qu’elle accepte vos foins ou mes loyaux offices; 

• - Car Marthon férieufement 
A la dame jamais n’offtira fes fervices. 

VALSAIN. 

Mais dis-moi donc pourquoi ? 

LE CHEVALIER.. 

La Dame lur fait peur* 
MARTHON, étonnée. 

A moi , Monfieur ! 

LE CHEVALIER, 

«. “ 

( Faifant fig-.e a Marthon de ne pas le dédire. J 
) A foi •: confefle ta frayeur. 

. ( A Valfain 3 d’un ris contraint . } 

Elle prétend que la Comtefie, 

Que vous connoiflez bien, que nous connoifions tous. . . 

( A Marthon. ) 

Voyons fi cet aveu confondra fa finefle. 
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V A LSAINj au Chevalier, 

Que la Comteffe... achève ? 

LE CHEVALIER, 

( Comme laijfant échaper malgré lui le fecret de Marthon , 
& avec un air de gaîté affetté, ) 

Eh bien donc , entre nous. 
Elle prétend. . ; que c'eft un homme. 

V A L S A I N , riant. 

Bon , quel conte ! 

LE CHEVALIER, riant comme lui, . / 

Et ce vain fantôme ; ! 

L'épouvante à tel point , qu'elle en perd la raifon. f\' 

V A L S A I N, /r jouant du Chevalier.' ' ’ h 
Et c eft pour la lui rendre, &. calmer fon foupçon , 

Que tu prétends ce foir. . . ! L’inftant eft favorabld j 1 " 

Le lilence, la nuit , certains empreffemens. . . 

Oui , l'on parvient fans peine aux éclairciflemens. 
MARTHON, 

(Au Chevalier , feignant d'être fâchée de fon indiferêtton.) 

Eh , Monfieur , qui prétend traiter ceci de fable , 

Qui rit de ma frayeur &: de mon embarras , 

Pourroit bien y trouver ce qu’il ne cherche pas ! 

,V A L S A I N. 

Oui , fi , croyant tomber aux genoux de fa Dame , 
Appuyant fur fa main un baifer tout de flamme , 

11 rencontroit un bras fort Ônerveux. .. 

( Riant. ) 

Ah ah. . . ! 

LE CHEVALIÊR, 

( Frappé de cette idée , & furieux. ) 

Je ferçis trop heureux 
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De pouvoir le punir. ••• , 

V ALS A I N * remarquant celte vivacité . 

Qui te trouble & t’irrite? 

D’où vient donc fur le champ que ta gaité te quitte ? 

LE CHEVALIER, déconcerté. 

Non, je raillois Marthon. 

V AISAIN, 

Fort bien *, mais c’eft à tort t 
Il faut avoir pitié de fa foibleffe , 

Lui faire voir clairement la Comtefle. 

Elle s’en fiera bien fans doute à ton rapport; 

Car pour le mien. . . Ah oui , je vois ce qu’elle en penfe ! 

Je fuis fufpeft au moins d’intelligence. 

Et toi feul. . . & puis j’aime à fervir un amant. 

Vois, examine tout, mais fcrupuleufement ; 

Et reviens à Marthon dire avec allégreffe : 

Va, va, raffure-toi ; c’eft un divin objet 
Que je rends à ton zèle avec un vrai regret. 

Mais point de confidence à ta grave maitreflc, 
Marthon ; ne trahis pas tes fidèles amis ; 

Car c’eft une fière déefle 
Qui n'approuveroit pas notre épreuve & nos ris. 
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S C È N E III. 

LA MARQUISE, VALSAIN, 
LE CHEVALIER , MARTHON. 

LA MARQUISE. 

Ah , vous voilà j Meilleurs , loin de nous réunis! 
Sourds aux tendres regrets que caufe votre abfence, ; r 
C'eft fort bien fait à vous , & j’aime cette aifance. 
VALSAIN. 

Pardon! Lehazardfeul nous a conduits ici. 

Et nous volions vers vous. 

( V slfain & le Chevalier préfentent tous deux la main à lé 
Marquife. ) 

LA MARQUISE. 

Je veux le croire ainfî. 

( Elle n accepte pas leur main. ) 

Mille grâces , Meilleurs, de votre politeffe. 

Allez rejoindre la ComtelTe, 

Et je vous fuis. Je veux entretenir Marthon. 

'VALSAIN, 

( Gaiment au Chevalier , apres avoir fait une révlrence h 
la Marquife ) 

Allons où l’amour nous appelle. 

LE CHEVALIER, h part. 

Je pars ; mais fur le champ mon zèle. 

Pour l’informer de tout, me ramene auprès d’elle. 

( V alfain veut emmener le Chevalier ,• mais celui-ci , quand 
ils Jont au fond du Théâtre , le laiffe aller d'un côté & 
fort de l’autre. ) 
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SCÈNE IV. 

LA MARQUISE , MARTHON. 

LA MARQUISE. 

Je me retranche en ce fallon , 

Pour dépofer en paix mes chagrins dans ton ame. 

MARTHON. 

Comment , vous m’étonnez ! Qui vous trouble^Madame ? 
, LA MARQUISE. 

C’eft ce Jaloux : point de trêve avec lui ; 

C’eil Valfain qui le choque , & puis c’eil la ComtelTe. 

Il eft révoltant aujourd’hui j 
Je ne le conçois pas. 

MARTHON. 

Ah , ma chère Mairréfle. . . ! 

LA MARQUISE. 

Valfain , le Chevalier , ils étoient avec toi 
De quelle humeur entr’eux ? 

MARTHON. 

Mais d’une humeur charmante. 
Votre demande m’épouvante. 

LA MARQUISE. 

Ils s’étoienf plaifantcs, pointillés devant moi ; 

Et je craignois quelques extravagances , 

Quelques éclats fâcheux de la part du Jaloux : 

Je m'en accufois même. 

MARTHON. 

Ah , fon refpett pour vous. . .1 

LA 
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LA MARQUISE. 

La crainte de Valfain , de fes inconféquences , 

M'avoit fait négliger un peu le Chevalier. 

MARTHON. 

C'en étoit bien aflez , ma foi, pour l'effrayer. 

. LA MARQUISE. 

Eh oui » tout juftement ! Le fachant fufceptible. 

Je devois ménager fon ame trop fenfible. 

MARTHON. ,nvï 

Accufez-vous pour le juftifiet. 

LA MARQUISE. 

Ah , fans fa jaloufie , il feroit bien aimable, 

Marthon! . . , . T *' r . 

i-.MARTHON. . v:. v- 

Oh , il feroit parfait en vérité. 

LA MARQUISE. 

Mais c’eft que ce défaut , fans doute infupportable,' 
Avec un coeur fi tendre , ell peut-être excufable. 

Le jaloux fans amour , qu’aigrit la vanité , 

L’homme qui n’a brûlé que de légères flammes , 

Jugeant fur fes erreurs l’innocente beauté. 

Sont de lâches tyrans qui révoltent noS âmes. 

Mais ces hommes ardens , inquiets , Véhémens, 

Cédant à leurs tranfports, à leurs emportemens. 

Par un excès d’amour qui trouble tous leurs fens^ 

■= Intérelfent toujours les femmes. 

Voilà le Chevalier : tel je l’ai vu cent fois , 

Même encor plus charmant, quand, dans fa folle ivrefle^ 
Au-deflus d’elle-même élevant fa maitreffe, 

Èt tremblant de la perdre , il penfoit que les Rois, 

E ’ 
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Les Sages , les Héros qu’embellit la vi&oire , 

Dévoient mettre à mes pieds leur puiflance & leur gloire. 

(*) » Non , il n’eft point d’amans comme lui délicats, 

*> Qui fâchent mieux , avec plus de magie , 

» D'tme maitreffe honorée & chérie 
» Relever à propos jufqu’aux moindres appas. 

» Je fais que les gens froids , que les âmes pafliveS,; 

» Pourront blâmer mon tendre attachement, , 

»» Ne voir que les fureurs, les torts de mon amant, 

» Ses éternelles récidives. , 

« Mais cet homme aflervi ne vivant que pour moi, 

» Me préférant à tout , ne cherchant qu’à me plaire ^ 

» Que d'un mot je raffure & je glace d’effroi, * . 

« Puis-je l’envifager avec un œil févère ! • " ' 

L’égoifme pat-tout régné inhumainement; 

Les bienfaits ne fautaient enchaîner ceux qu’on aime; 

Mais je puis dire hautement : . 

Celui que j’ai choifi me préfère à lui même; , ,, 

Je n'appréhende rien dans le monde avec lui ; 

Il eft mon prote&eur, mon vengeur , mon appui 
Mon bonheur fait le lien , fa fortune eft la mienne , 

Pour corifîirver ma vie il donneroit là fîenne. 

Quels torts n’effacent pas les foins d’un tel amant ! 

Et ces torts , de s’en plaindre a-t- on bien le courage I 

\ 1 / 

De l’amour même encor ne font-ils pas l’ouvrage ! 

MARTHON. 

De qui veniez-vous donc vous plaindre en arrivant ? 

LA MARQUISE. 

Tu vois , tu vois pour lui jufqu’pù va mon penchant. . : 

{*) Cei vers avec guillemets ne le difenc pas au Théâtre. 
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Ç Ici la Marquife s’ajfeoit fur une bergère ou ottomane qui 
■doit être a fa droite , à quelque di fiance cependant des cou - 
lijfes > & a neuf a. dix pieds au plus de l'orcheflre , fur nos 
grands Théâtres. Marthon doit avancer la bergère , fi 
dans le moment ou la Marquife fonge à s'ajfeoir , elle eft 
trop reculée. ) 

Mais ne erains pas cependant ma tendrefTe j , 

Va j la raifon faura venir à mon fecours ; 

Si je ne puis furmonter fa foiblefie. 

Nous nous réparerons. . ■' : « 

MARTHON. ‘ V.’J^ i 

Vous l’aimerez toujours. 

la Marquise. 

Ouï. . . Reconnois-tu bien le coeut de ta Maitrefle ? 
Encor fi j’étois feule , & livrée à tes foins , 

En liberté de fuir tant d*indifcrets témoins, 

• » » 

Tant de gens importuns dont le regard m'accable. 

Ma fituation feroit plus fupportable. 

La Comtcfle... Valfain fur-tout en ce moment 

Me contrarie étrangement -, .. L’*' 

Et je dois les rejoindre. 

MARTHON. , . 

Eh, point de complaifance I 
Je vais , fi vous voulez , vous débarrafler d’eux. 

Sous prétexte d’affaire excufer votre abfence i 
Et nous foupirerons librement toutes deux. 

Quand votre humeur, votre mélancolie. 

Auront bien 6u leur cours. . . alors tranquillement 
Vous rejoindrez la compagnie. 

LA MARQUISE, 

Je ne puis me conduire auffi légèrement. 

E z 
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M A R T H O N. 

vous mêlez de rien, reflez-là feulement. 

Et profitez de mon idée. 

D’ailleurs vous devez être ennuyée , excédée. 

D'avoir du haut en bas parcouru le Château, 

Vifité le jardin , le parc , les pièces d’eau : 

Ces exercices-là font bons pour la Comteflc ; 

Mais pour vous , élevée avec délicatefle , 

Et qui vous fatiguez fouvent 
Rien qu’à vous promener dans votre apartement, 

La courfe d’aujourd’hui ri’eft pas trop raifonnablc. 

/ * t ! 

LA MARQUISE. 

. ' • • ► • . .1 

Je fuis laffe à mourir, à parler franchement. 

Et j’ai peine à braver le fommeil qui m’accable. - ~ 

M A R T H O N. ’ ! 

Eh , pourquoi refufer fon fecours favorable ! v . 

.LA MARQUISE. ... ... 

Malgré tous mes efforts , il s’empare de moi. 

( Baijfant un peu la. voix. ) 

Fais ce que tu difois ; je m’en rapporte à toi : 

Que mon oncle fur-tout. . . 

M A R T H O N. 

Comptez fur ma prudence : 

Il ne grondera pas. 

LA MARQUISE, , 

( D'un ton encore plus bas. ) 

Valfain... 

M A R T H O N. 

Valfain , des plus polis , 
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Pour Te défennuyer un peu de votre abfence, 

PJaîfantêra quelqu’un de Tes amis. 

( A pari.) " '■ ^ ? 

Ce Valfain-là l’inquiète & l’alarme . , f , 
Autant que fon Jaloux l’intéreffe & la charme. 

Ah, les gens comme lui, malins & curieux. 

Fiers, je ne fais pourquoi , d’étre froids , impafübles , 
Sont les fléaux des âmes trop fenfibles , 

Et l’on ne peut s’aimer à fon àife avec eux ! 

( Allant a fa Maitrejfe. ) 

Madame n’a plus rien fans doute à me prefcrire ?.. . 

Mot. . . Ses yeux font fermés. . . à peine elle réfpire. 

LA MARQUISE, rêvant.. \ 

, Ah, Chevalier. 

• M A R T H O N, 

( Ecoutant , & n entendant plus rien. ) 

Hem? Plaît-il ? Quoi ? Comment? 
C S'éloignant d'elle. ) 

Non , j’enrage; elle rêve à fon maudit amant: 

Eveillée , affoupie , elle eft toujours la même , 

Et nos efforts font vains pour perdre ce qu’elle aime. 

( La regardant encore attentivement. ) 

Mais on jouit enfin du fommeif le plus doux : 

Sortons fans bruit ; & près de la ComtefTe 
Allons tout de ce pas excufer ma maitreffe. 

• - t * ’l 

( Pendant quelle fart d’un côté } le Chevalier entre par 
Vautre. ) 

E 5 
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— ■■ ■M l ' — 

SCÈNE V. 

«fi* • • • - * r t \ 

MARQUISE endormie . 

LE CHEVALIER. 

LE CHEVALIER, 

( Entrant £ abord fans •voir la Marquife. ) j 

On ne fauroic tromper les regards d’un jaloux. 

La Marquife me fuit » & je. lui veux apprendre* . . 
Comment, elle repofe !. Eh bien, il faut l’ attendre!.. . 
( Petite paufe . Il fe tient toujours h quelque dijïance de la 
Marquife , un peu plus , un peu moins , tantôt à fa droite , 
tantôt à fa gauche y U ne doit jamais tourner le dos entiè- 
rement au Parterre t fes attitudes font de profil pour la 
Marquife & le Public. Ceci nefi qu'un avis qui ne doit 
pas gêner 1‘ Acteur, s'il imagine mieux. ) 

Je puis du moins en paix la voir Sc l’admirer. 

Quelle férénité m’infpire fa préfence ! 

Son tranquille fommeil prouve fon innocence , 

Et je commence à refpirer. 

O vous, qui la livrez à ma vue attentive , / 

Amour, Amour, comblez mes vœux j 
Ténétrez pas à pas dans fon amc craintive i 
Entretenez-la de mes feux ; 

Préfentez-îui mon image fidèle , 

Et le tableau délicieufr 
De la félicité que j’éprouve auprès d’elle F 

( Des repos , des nuances d’amour s & de jaloufie. } 

Je demande à l'Amour des fonges , une erreur 
Qui l’occupent de moi pendant qu’elle repofe j 
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Et peut-être à l’in{lant àfes yeux il expofe . r ... n 
Un rival que lui-même a gravé dans fon cœur I 
Que faire ! Ah , je voudrois (avoir ce quelle penfe ! 

Mais quelle crainte ! Non, refpe&ons fa vertu : 

Le moindre doute eft une offenfè. 

Ah, fi dans ce fallon on m’avoit prévenu ! 

Eh bien , l’on auroit vu , contemplé tant de charmes ! 
Voilà pourtant , voilà de trop juftes alarmes ! 

On ne doit pas ainfi dormir imprudemment. 

D’autre part , fi V alfain , quelqu’un , en ce moment. 
Nous furprenoit enfemble, ah , l’excès de mon zèle 
Offenferoit fa gloire, & je tremble pour elle ! 

II faut la fuir. La fuir ! Oui ; mais, en m’éloignant, 
v Si je perdois l'occafion pre/Tante 

De l'informer à tems & bien exa&ement 
Des perfides complots d’un indiferet amant 1 
Le danger qu’elle court me glace & m’épouvante. . 

Il la faut éveiller. . . du moins elle apprendra. . . 

( Il s’avance ici far la pointe des pieds , & laijfant aller fa 
tête en avant , il lui dit h demi-voix. ) 

Madame , je voudrois vous dire. . . 

( Un peu plus haut , & avec une forte de vivacité. ) 
Madame , écoutez-moi. 

LA MARQUISE, éveillée & furprift . 

Que veut dire cela ? 

Que voulez- vous F Qui vous a conduit là ? 

Pourquoi ce trouble & ce délire F 
LE CHEVALIER, honteux & embarrajfé. 

Je venois. . . j’accourois. . . je voulois vous inilruire. . . 
LA MARQUISE, ironiquement. 

, De graves petits &its qui vous glacentd’effroi , 

Amufent tout le monde & n’irritent que moi F 

’ E 4 

i 
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7» LE JALOUX, 

Vous avez ramafle quelque chanfon nouvelle 
Faite à coup fût pour moi fous le nom de Cloris ? 

* LE CHEVALIER, 

( Avec une forte d'impatience & d'humeur , teinte légère. ) 
Il n’eft pas queftion de cette bagatelle. 

LA MARQUISE. 

Vous veniez m’annoncer quelques nouveaux amis? 

LE CHEVALIER. 

Vous n’avez plus befoin de leur préfence. 

LA MARQUISE 
Vous aurez remarqué l’abfence 
De quelqu’un du Château , de Valfain , du Baron i 
Et vous ferez venu les chercher ici ? 

LE CHEVALIER. 

Non. 

LA MARQUISE. 

Vous m’effrayez avec vos négatives. 

Le feu vient donc de prendre à la maifon ? 

LE CHEVALIER. 

Ah , cette raillerie & ces répliques vives 
Ne m’annoncent que trop votre légèreté !... 

Et je dois prudemment me réduire au filence , 

( A part. ) 

. . Pour me venger en fûreté. 

LA MARQUISE, 

( Avec vivacité & fierté. ) 

C’en eft trop } vous laflez enfin ma patience. 

Vous êtes tous ou trompeurs ou ty rans : 

Et, puifque vous prenez le ton que je dois prendre , 
Plus de contrainte & de ménagemens. 

De quel droit, s’il vous plaît, venez-vous me fur prendre, 

'Et pourquoi vous permettre une témérité 

Que vous condamneriez furement dans tout autre ? 


i 
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.G- Ô M Ê D I E. •: 

Ce petit trait de vanité 
Offenfe mon amour , m'éclaire fur le vôtre. 

Oui , vous voilà , Meilleurs , même les plus fenfés* 
Vainement une femme honnête & refpeétable 
Cherche à vous infpirer une eftime durable: 

A tromper fa candeur toujours intêrefles , 

Vous ne balancez pas , quand I’inftantfe prcfente , 

A préférer votre bonheur 
A la gloire, au repos de la plus tendre amante > 

Et votre orgueil encor croit mériter fon cœur. 

LE CHEVALIER. 

Oui , vous avez raifon ; j’approuve votre humeur : 

Mais apprenez pourtant, moins vive 8ç plus tranquille , 
Pourquoi je vous cherchois jufques dans cet afyle i 
Et connoiflez les motifs importans. . . 

LA MARQUISE. 

Ah , j’en fais la valeur ! 

LE CHEVALIER. 

Ils font de conféquence. 

LA MARQUISE. 

Et ne me touchent pas. 

LE CHEVALIER, 

( Se retenant pour ne pas éclater. ) 

Mais un peu d’imprudence 

Peut vous perdre. 

LA MARQUISE. 

Comptez fur mes foins vigilans. 

{ LE CHEVALIER. 

Celui de votre honneur. . . 

LA MARQUISE. 

Oh , je vous en difpenfe I 

J y veillerai , Moniteur, & beaucoup mieux que vous. 
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1$ 

LE CHEVALIER,-. 

( Avec, vivacité. x & d‘un. air abfolu, ) 

Mais,, Madame... i' - '< K . ■ ' ' ■ . 

LA M A R Q U IS E , voulant fortir. 

• ■ *' * i* ' .> J 

Moniteur!... Ah, Iaifle»-tnoi,de grâce! 

LE' CHEVALIER: J 

Fuyez-moi ; mais fâchez enfin ce qui fe pafle. 

La Comtefle. . . 


SCÈNE VI. 


) * V 


:0 * f'; 


IA MARQUISE , LA COMTESSE e* 
Dragon , LE CHEVALIER. 

LA MARQUISE. 

- JElle vient à nous ; 

Gardez votre fecrerl . . Ah , vous voilà , Comtefle ? 

LA iGOMTESSE. 

Oui j déformais votre écuyer. / 

LE CHEVALIER, à part. 

* . t • *• ' 

Celui-ci vient, & d’abord l’humeur ceflej 
Et l’on ne fonge pas à le congédier- 
Eft-ce fécurité, feroit-ce perfidie ! « 

LA COMTESSE. 

* • . i • r 

De l’aveu du Baron , que votre abfence ennuie. 

Je viens pour yous chercher & vous donner le bras. 


4 * 
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.COMÉDIE. 

( Voyant U Chevalier. ) 

Mais Monfîeur, je le vois, a devancé mes pas , 

Et yous aura fait part de notre impatience. 

( A la Marquife. ) 

Venez : le Baron lit, & nous nous chanterons. 
Monficurie Chevalier va nous fuivre , je penfe ? 

ÿ & 

LA M ARQVISE y/aifijfant la parole. 

Vous le difpenferez de cette complaifance t 
11 a quelques foucis. 

LA COMTESSE. 

* * * 

.ti v Nous les difliperons. 

LE CHEVALIER. • 

Fort bien l 

LA MARQUISE. 

Non , non , il faut que cette humeur-là paffe. 
Jufqu'au fouper faifons-lui grâce ; 

Et nous le reverrons plus calme & plus content. 

LACOMTESSE. 

t • * * - , * 1 

Et cette humeur quelt-ce donc qui lui donne ? 

LE CHEVALIER, 

{A la Comtejfe avec vivacité. ) 

Je ne prétends la cacher à perfonnc , 

Pas même à vous. 

LA COMTESSE. 

Tout de bon ? 

LE CHEVALIER. 

Franchement- 
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le: jaloux, 

LA MARQ U'I S E ; aù Chevalier. 
Venez donc avec nous joindre fa compagnie, ' 

Afin de l’amufèr du fujet curieux 1 ‘ - 1 

De cette belle humeur qui vous fied tout au mieux. 

( Elle emmvu la Comttffe , dont die a accepté la main. ) 

LA COMTESSE, 

( En s’en allant . Si fe retournant. ) 

Au revoir , Chevalier. 


( Elle fort. ) 



« * 

SCÈNE VII. 

LE CHEVALIER feul. 


meurs de jaloufie} 

Et l’on me rend encor témoin de fesfuccès. 

On s’abandonne aux foins d’une faufle Comteflfe ; 
On l’emmène avec foi, pour braver ma tendrefle j. 

Et du fallon on m’interdit l’accès. 

Tout me parolt croyable après cette Conduite* 

D’un téméraire amant les lâches attentats , 

Et le fecret aveu qu’on donne à fa pourfuite. 
Suivonsles, comme une ombre attachée à leurs pas: 
Et malheur mille fois , dans ma fureur extrême , 

A qui m’aura voulu ravir tout ce que j’aime ! 

. Fin du troifieme Ade. 

. • ( On doit baijfer la Toile. ) 
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ACTE I Y. 

Le Théâtre repré fente un Cabinet de toilette. On. 
voit dans le fond du Cabinet & en face du Par- 
terre une grande fenêtre qui donne fur un jardin , 
& dont les rideaux font â moitié tirés. 

Ce Cabinet eft garni dejous : les meubles nécejfai- 
res j toilette y ckaifes 3 petite fecré taire 3 bureau . 
Quelques hardes 3 .comme .une robe-de-ckambre 
d’homme 3 &c. font jetées négligemment fur le 
dos des chaifes. • 

; y c ^ » 

JLa toilette ejl d’un côté '& U bureau de. l’autre, 
mais le bureau en face du public.- 

Marthon entre avec des lumières , & fuccejjivemcnt, 
éclaire la toilette le bureau- , des bras de. che- 
mineç j &c. , , ; ï^2*tnoivl mec h . 



SCÈNE PREMIÈRE. 


MARTHO N i P AS QÜIN. 

MARTHON, 

{Entrant avec des lumières } repoujfant P afquin qui la fuit , 
après avoir placé fort flambeau fur la toilette. )' 

î* Aisse-moi m’acquitter ici de mon devoir. 

P A S Q y I N. 

Àlais écoute un moment. . , 

MAR T H Q N. 

A demain & bon fpir: 

» » . ’n s. .* * ’ t 
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L E i X A LOU 2T* 

Cen’eft ni le moment ni le lieu de t'entendre* » 

P A S Q U 1 N. 

Mon Maître me fait peine* » ’ f j / 

MARTIfO N." ~ 

. . Ah j Pafquin eft bien tendre l - 

( A part. ) 

Comment. . . ! Le drôle elf foible & pourroit nous trahir. 
P A S Q U I N. 

^ 1 , ^ 

Notre joli Dragon lui tourne la cervelle. 

M A R T H O N. 

Oh , pour cette fois-ci fa peur efl. naturelle , 

Et je l’excufe fort , à ne te point mentir ! < 

P A S Q U I N. 

Pcnfes-tu m’abufer commelui ? ’ • 

M A R % H O N. ' - a * ' 

>;■'> .• Je n*ai gafdd-â^ 

-- A^efeiï-IàVmoi , que je me hazarde 1 
J’ai pour Monfieur Pafquin de trop juftes égards. 
PASQUIN. 

Je t’en difpenfe. 

M A;R T H O N. y ri ; 

Soit. 

* ^ ■» ' '* J * 

\ /i / .. 

En dépit des brocards 
Mon Maître veut favoir, pour la paix de fon ame, , . 
Où tu loges ce foir ce rival dangereux. 

M A R T H O N. 

Ici. 

PASQUIN. 

Comment ici! 

M A R T H O N. 

4 Tout auprès de Madame : 


. • * t 


;/ k I U O PASQÜI N. 


\ * 
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• COMÉDIE.' ?? 

J’arrive même exprès pour arranger ces lieux. 

P A S Q ü I N. 

Ah , cet arrangement le rendra furieux M 

M A RT H O M. 5 

J’ai fuivi là-deflus; l'ordre, de la Marquife; . 

Ces difpolitions ne font pas de mon goût < ■ 

P AS Q Ü I N. 

Veux-tu diflimuler avec moi jufqu^ujbojut! 

Qh, je me fâcherai! ..r 

M A R T H O, N, . ^ 

Je parle avec franchife. 

- ^ s Q XJ ÏTsfT- ■— 

Non : avec défiancç , ou pour rire de tout. .. 

Quoi, férieufemcrÀ , tucroisque la-ComtefTe. ! 


-rrt 




S C È N Ei I I. 

LE CHEVALIER»iM'A.R?,HON, 

- P A S QU ‘ï N. àûjpttî/I kJ 

’ •.•n"i‘fa JL ‘.lu^ni'fc 

•<;.üî <P. A.S Q VjiIt.Wni h c {» t/J ut?. 

C'Est une idée, ttne foibleffe- un siioo -J i 
Qu'on ne peut pardonner qu’à notre amant jaloux*} jq . i 
Et pour lui ïeol enfin J.. ûo nouât .! z ‘ ^-juplul 

L E C H E V A L I E R i À Pafrmû'* 

1 Sortez , âr làifléz-nous. ' >/s 2 1a 
J’avois ! beau vous attendre, & je vbisvbtreièèlë ! W P 3 ‘‘ 1 
On n’eftdonc pas ici ? : *“ lnri ■'"! r{ d .. - ï 

R A S Q U 1 P; 'N/ '*”nï.n 

• Non , Monfieiir, vous voyez} 
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«O LE; JALOUX, 

Et doucement j là , je m’inforraôis d’elle 
Où vos amis s'étoient réfugiés, i 

LE. CREVA El 

Et tout en difcouratlt , Moniteur ledouble traître , 

Votre efprit s’égayoirà railler votre Maître. 

Je m’en reffouviendran r < <-■ • •••"• • 

■( Il lui fdic /igné de fe retirer. ) 

P -A 'N , tn fonanu . : \.'Ji 

Je prenois bien mon tems 

Pour m’égaÿér Vfes dt'péns. 

. 'iiriin.rd oevr, !: ; sL 


, r 


s c ê;k ri 1 1. 


<* : v 


WARTHOW, - LE CHEVALIER. 

ÏE C HEV ALLER/, 

i J\ jA.H ,^£ rthon, jefiiU auftfpplicel/ 3.1 
La Marquife eftici leur dupe oudeur complice. 

Plus d’indécilîon & d'incrédulité 

Sur les defleins d’un traître -, & je ferbis tente 

De croire qu’on me joue & qu’on jejayotife. '• 

Le perfide tantôt pénètre ÎDfolemment ç, _ -a • 
Jufques dans le fallon où dormoit la Marquife} 7?, 
Et me rencontrant là , non fans quelque lufprife., 
Ils'excufe d'abord aile* légèrement. 

Dit qu'il vient la chercher , que fon abfence ennuie., r 
Et , lui prenant la main, il l’enlève à mes yeux , 

En m’invitant d’un ait viâorieux 
A rejoindre la compagnie } 

Mais 
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COMÉDIE 


8r 


Mais la Marquife , avec malignité, ' r -* 

M’accufe lie bouder Si me laifle loin d'elle. 

Je la fuis , furieux de ia légèreté ; •'<*.* - -D 

De fon adreflTe à me chercher «juereHé.- ' ‘ ' *« ’ 
J'entre. On faifoit un brelan médité, -• 

Et la fociété contre moi réunie j • -i. I 

S»ns gêne & fans cérémonie, . > * 

S’applaudifloit de m’avoir éyiré. • -1 - ' 

Cependant le Dragon, Valfain , & ma volage, 

Font leuj partie avec gdré } • 1 

Et dans cet abandon , dans cette anxiété , *• '••• • 

Je relie folitaire, & frémiffant de rage'.* •: -- 

Car le Baron , dans un coin du fallon , U 

Gravement occupé de fes trilles gazettes, •' " ' * '■ 
Ne penfe à rien qu’à lire des fornettes , ■ 

Et fens deflus deflous laifle aller la maifon. 

Et d'un regard tranquille & d’une ame paflivc 
Je dois être témoin de ces procédés-là) - ■ 

Et je fuis , dira-t-on , toujours fur le qui-vive ! 

Oui . j'ai tort , j'en conviens. 

M A R T H O N. 

• * » * 

Je ne dis pas cela. 

1E CHEVALIER. 

Si- fait ; je me conftune en de fombres penfées , 

Si tu ne le dis pas , moi , je le dis pour toi : 

Et , pour connoître à fond mes frayears infenfées , 
Jufques au bout écoiKe-moi. . : 

Le fouper fuit le jeu. Même foin , même zèle , 

De la part de fon cavalier ; 

Et la Marquife, à fon choix très-fidèle , 

Le prend. encor pour écuyer. 
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Sf L E i J ABOUX, 

Entre Valfain & lui gaimeot elle fe place» ‘ : 

Je ne te peindrai* pas leur ton & leur audace. 

Ces airs aifés & plcÿu de liberté 
Que le mépris des moeurs a confacrts en France. 

Je me vois le jouet de la fociété i - ' 

Et de mon fier dépit tu feus la véhémence. 

Mais, pour ne pas céder à mon impatience. 

Je me lève de table au milieu du louper. 

Sans qu’on-m’arfête ou daigne s’occuper 
D’un importun >:dcuu on bénit l’^bfencej 
Et même , à mon départ , avec nouve<ailx éclats , 

Avec nouveaux transports , lâgaité recommence. 

11 fe termine enfin cet ennuyeux repas- 
Je demande où l’on eii. La Marqutte & leComte 
( Car c’eft ainfi qu’on nomme cet amant) 

Sont enfemble , dit-on. Efifemble , ah , quelle honte ! 

De nuit ! Où ? L’on ne fait. Enfemble on ce moment. 
Cette conduite parle :*ell-elle régulière? 

Où font ils ? Que font-ils ? Ah , je me meurs d’effroi I 
Je les cherche > je vois ici de la lumière } 

Je refpire 5 j’y monte , & ne trouve ^ue toi. 

Ils n'échaperont pas à ma vive pourfuite. . • 

* „ - » 'fi .-*» ■ 

( Jetant Us yeuxfttréa> Chatnbrt vît il e/I ,& apercevant une 
robe-âtrchambre d‘J»omme étendue fur .une cfiaife. * 

.«1 : • 7 ‘ 1 . • ’< 

Mais où fuis-je , Marthon , & qu’eft-ce que je voi t 
Tout me confond 8e juftement m’irrite. 

A qui deftines-tu , dis-moi-. 

Cet appartement-!# « fi près de t&MaitrefTe ?. 

Cette robe- t de-chainbre , en un mot tout ce frain 
Me feroit foupçonuer qu'on y; place Valfain. 
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Ah,fi jrfertTOybis. ..! ' : - -3 

y MAR^HON, - 

Que votre crainte ceffe : 

L'appartement' efi poux notre Comteffè.. A : • 

LE CHEVALIER. 

Pour le perfide ! Ah , tu me fais trembler ! 

Et je le fouffrirois voifin de la Marquife ! 

Non , non : il faut la joindre ; il faut lui révéler 
D'un téméraire amant l'infolente entreprife. 

Il ne refiera pas dans cet appartement ; 

C eft moi qui c'en réponds. . . Mais écoute un mothenti . . 
1 (Il va à la fenêtre. ) 1 

Ecoute j je crois les entendre : 

Ils font dans le jardin : oui, c’eft elle , oui , c’eft lui y 
Et je vole les joindre. 

(H fort.) 
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LE JAIOUX, 


S C È N E I V. 

MARTHON, VAISAIN, 
LE BARON. 

( y alfain & le Baron entrent comme le Jaloux fort. ) 
MARTHON, fe croyant feule. 

Oh , grand bruit aujourd’hui ! 
Ma foi , s’il en réchape , après pareil efchndre , 

Elle "fera bien folle , ou fon amant bien fin. • * 

( Le Baron & Valfain s'avancent. ) 

V A L S A I N. 

Où court le Chevalier? 

MARTHON. 

Dans fes frayeurs mortelles, 
Meflieurs , il vole après vos Belles 
Qu’il vient de voir dans le jardin. 

Il ne fouffrira pas , plein de délicateffe , 

Qu’on place un officier auprès de fa maitreffe. 

Et veut la prévenir. -, . . t 

VAL S'A I N. 

di, rien n’eft plus plaifant ! 

Voilà ce qu’il faut voir. 

MARTHON*. 

Et j'en ris’maintenant. 

Pour me dédommager du fériètnc de glace 
Qu'il m'a fallu garder quand il étoit préfent. 

V A L S A I N. 

Baron , il faut le fuivre, & le fuivre à la trace, 

Et pour la fureté des Belles qu'il pourchaffe. 

{Il fort.) 
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SCÈNE V. 

LE BARON, MARTHON. 

LE B AB O N. 

SUi VEZ-LF. 5 moi » je «ais me çqucher fan* façon. 
Auprès de la Comtefle excufe-moi , Marthon; 

Et prends ma Nièce à l’écart pour lui dite 
Que je la prie & reprie inftamruent 
De s’enfermer d’abord dans fon appartement , 

Pour que chacun après dans le lien fe retire. 1 
Il eft bien julle au moins cpa’on Toit la nuit en paix ; 

Et, fi Valfain fe met jamais 
A rire , à folâtrer , à lutiner nos Belles , 

Plus de nuit , de repos : je n’aime pas cela : 

Et puis demain encor mji chalfé manquera. 

Quand elles rentreront, cloître-les-moi chez elles. 

( II fort. ) 


SCÈNE VI. 

C ’ 

MARTHON feule. 

u^ELlez, allez, comptez fur moi : 1 
J’airtie auflî le repos : c’efl mon plus doux emploi. 

Mais qu’entends-jc ? Ce font nos Dames qui reviennent , 
Et qui très- vivement enfemble s’entretiennent. 


Fl 
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85 * LE- JALOUX, 

: — Ul 1 ff , I ■ Il I ! 

SC'ÈN'E V'iA. 

LA" COMTESSE J ’ LA- MARQUISE , 
MARTHONJ 

;1a com'tèsse: \ r . 

TS Ous rentrons, mon enfant, non fans quelque frayeur. 
MARTHON. 

Eh , de quoi , s’il vous plajt , avez-vous dojnc eu peur ? 

. , LA COMTESSE. ' . ' 

Quelqu’un, qui nous fuivoit, nous fuit encor, je penfe. . . 
M A R T H O N. 1 ; ' ; 

• • » ■ • * # » '■» j *r ... ' I 

JJ part.) (Haut.) .J 

Nous y voilà. . . C’étoit , fuivant foute apparence , 
Quelqu'un de la maifon. 

LA MARQUISE, d'un air piqué. 

Le fait eïï cfës plus fïrs. 

LA COMTESSE. .. 

Mais pourquoi marchoit-ilpar dts fèntietè obfcurs. 

Et , quand nous l’appelions , gardoit-il le filenc^?. 

M A R T H O N. 1 
Pour rire. /'. 

L A C O M T E S S É. 

Il avoit l’air, Marthon , de fe cacher. 
MARTHON. , • ■ . 

Eh tenez , à l’inftant toute la compagnie 
Etoit ici pour vous chercher ; 


Digitized by Google 


CaMÉ CI E ! if 

Et quelqu’un , en fart ant . a p u s’en diÿarh .-r 
Pour vous faire une efpiéglerie ! 

Le Baron cçpqncfcm^'ll allé ft cqjijhéii, ? 

En vous priant d'agréer fa retraite. 

LA COMTt^sk' 1 ^ 1 ^- 1 

Il peut aflurément faire ce qÿ’jl «fyiiljaitflCj 
Mais Valfain & le Chevalier. .. ? 

M Â R irtf WOT ' ! ■ f r 

Ceux-ci font au jardin, j’en re'pôn^s’j 'té dernier 
Brûlant de vous rejoindre... n " * m 

LA CO^Tl 

>£> 2 » t »,x 


..F 


:* c^r f1i n ‘ l ^ 

,.rr - 

Il faut quoi,, l ?s appelle,, 

,-Jii M AM!ii s ëi t 

{ Craignant qu ils ne rentrent. ) 

Madame, avec plaiflr, fr vous Te dè/irez. 

Mais peut-être qu’ils font à préfent retirés. 

LA COMTESSE. 

7) 'J î • . f v 

Vois, vois un peu, Marthon. 

( La Marquife fait figne à Marthon de ne pas les chercher , 
mais de maniéré à n'être pas remarquée de la Càmtejfe f 
& Marthon , qui comprend' fa Maître /fe , feint dtobïir 
à la Comtejfe. ) ( 

M A R P H O N,àfa tômveJe.’--o' / 

C! t 1 J . TGui, conéptèz fur mon zèle: 

( Adroitement a la Marquife t en faifant un pris*) , y 
Ils ne troubleront ças la pai? dç^ja-niai^n T 
( A part en for tant. ) 

Je vais de totis les deux dérouter les mefures , 

Mettre les clefs hors dés ferrures , ’ ~" r amn ' r ' i 
Et ménager ainfr lé fommeil du Baron.’ : ; ' ' “ rfT 

fElle fhrt.) : 

f 4 


» -.1 > • -a-» 
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LE IJ.JiLOUX; 


S C È N E VIII. 

LA MARQUISE , LA COMTESSE. 

LA COMTESSE. 

0 ; . • * - 

Ui , votre Chevalier «ft un peu lunatique j 
Aimable , j’en convie» , mais auflî des plus fou*. , 

A table brufquement il noiis laifle là tous , 

Et l’on ne fait quelle mouche le pique i 
Et pui*l’inftant d’après, changeant de fentimens, 

Quafid il ne les voit pluS, il court après les gens. 

LA MARQUISE. 

* . .VS ' . 

Laiffons du Chevalier 1* conduite infenfée. • * - 

Vous devez être laffe , & fur-tout empreffée } 

De vous remettre en femme. 

LA COMTESSE. , • 

... . u .Oh,Marquife, jamais!... 

£c yos habits feuls je fuis embarraflqe. 

( Montrant la robt-de-ch^mbre d’homme étalée fur une 
, ekaife . ) ( : i. 

Voilà le Loir la robe que je mets. , 

; 5 ;: - :.^L A MARQUISE. 

Ben, àne robe d’homme! 

LA COMTESSE. 

t . . ' * " . ’ 

j „, -, . Il eft vrai. Ma toilette, . f 

Comme vous le voyez , en un inftant e il faite : 

Et demain au matin , à votre petit jour , 

Sous.ce déshabillé je vous ferai ma cour. 
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Ah , fi Valfain ne m’avoit fait connokre 
La régularité , le ton de ce féjour. 

Et le caraûère du maître , 

Si j’avois cru trouver , comme en mille maifons , 
Des folles & des fous , des galans , des coquettes , 
Des amours indiferets , des intrigues fecrettes. 

Pour éveiller les craintes , les foupçons , 

Sous le nom de Marquis , de Chevalier, de Page , 
Je me ferois jetée en tous ces tourbillons ; 

Et j’aurois, à coùp flir, ‘alarmé la plus fage. 

Vous la première- .. Ah, fi Valfain 
Et notre Chevalier pouvoient rentrer foudain , 
Nous ferions un beau tintamarre! 

Vous aimez la mufique , & moi je l’aime auffi : 

J’ai vu dans le falton mandoline , guittare j 
Nous les ferions porter ici. 

Et nous concerterions. 

. , > t LA MARQUISE. 

Vous n’y penfez pas. 

LA COMTESSE. 

. .. . Si. v 

LA MARQUISE. 

Mais le Baron couché. .. ‘ 

LA COMTESSE. 

. . Le Baron endormi. 

S’éveillant doucement (s'il eft fenfible & tendre) 
Aux fons mélodieux de nos accords touehans 
Se lèveroit pour nous entendre. 

LA MARQUISE. 

Ah , le Baron viendroit brifer nos inftrumens ! 


9 ° 


LE JALOUX, 

LA COMTESSE, ' / 

( La Comtejfe qui a joué cette Scène en étourdie , en 
folle , fans trop tenir en place , doitffe trouver ici y avec 
la Marquife qui la fuit , au milieu du Théâtre , & tournée 
en partie du côté de la fenêtre ; elle doit Thème , fans affec- 
tation , mais entraînée par fon idée extravagante , dire 
haut , bien diftinBement , & avec vivacité , ces deux vers, ) 

Eh bien , délicieux , divins emportemens } 

Et nous ririons , Marquife , à fes dépens ! 


S C È N E IX. ^ 

LA MARQUISE , LA COMTESSE , 

LE CHEVALIER. 

LE CHEVALIER,, 

( Sautant dans le Cabinet par la fenêtre qui ejl au fond & 
dans le milieu du fond. ) 

A Mes dépens ! : * r ' 

( La Marquife & la Comte ffe doivent dire enfemble , précipi- 
tamment , 6 1 eiî s’enfuyant , ce qui fuit, j 

LA MARQUISE. " ' 

Ah dieux h-é * • t 

LA COMTESSE, s’enfuyant. 

Où fuir ! •“ 

LAMA R Q U I S E’, s’enfuyant auffi. 

3. i » n Nous fommes mortes! 

. . . r , , , ,, t ; t 

/ ! « ;• ! ' •.** ‘ . ' . 

I 

) • 
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> . .. k-V - , 

S C Ê N E ; X. 

LE CHEVALIER feuL . 

Y V < • 

J E ne puis plus douter de leurs feu* imprudens ; 

Oui , j’en viens d’acquérir les preuves les plus fortes : 4 
Et mon afpeâ: les a remplis tous deux 
D’une confufion & 3*un défordre extrême 
Qui ne prouvent que trop leurs complqts odieux. 


S C È N É X I. 

MARTHON , LE CHEVALIER. 

- .'»■ : 1 . • - • 

LirCHEV^^ER. 

xVh , M art ho» , te voil» 1 Qui t’amène en ces lieux? 
Que cherches-tu ? * ,v; -■ . 

M ART HO N, 

( Qui efiii arrtvée précipitamment. ) 

Je vous cherche vous-même. 

LE CHEVALIER. 

Sont-ce donc-là les fdfepijque j*attendois de toi! 

Les laider fculs 1 - * * 



L^*£«*r tftwii. 

Ah, c’eft plus qu’il n’en faut pour tromper tout le monde, 
Mcres , pères , époux !... & je fuis hors de moi. 
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M A R T H ON. 

Ah , Monfieur j c’eft là- bas un tapage effroyable ! 

Elles 4ifent tout haut qs’ellestont *u le diable. 

Valfain a cependant diffipé leur effroi , 

En leur faifant dvàdoiment coonoître 
Que le diable malin fauté par la fenêtre 
N eeoitqu’un càVallè', que fans doute l'amour 
ÀY<jit conduit fi haut pour leur faire la cour. 

LE CHEVALIER. 

C’eft la rage & ta jaloufie 
Qu’ont fait naître leurs attentats : 

— M«s d e ht m Hihe perfidie 

Les cruelç ne jouiront pas. ♦ * 

Va me chercher PAjuinj fa. • 1 ' 

MAR T H O 

Que voulex-fous faire ? 

L'e'CHÏV ALfER. T 
Partir , niais me venge* d’abord tfm témiraire- « . 

Cours j fécondé ma rage. 


M ART HO N , et/Mant. 

11 eft dans «os filets. 

t >) *• 



1 Hftuv- . J- ; 
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SCÈNE XII. 

LE CHEVALIER feul. 

Ouj , oui , le fat eft tombé dans mes rets. 

( Apercevant un petit fetrétaire t fur lequel il y a plumes t 
tncre t papier , Sic. ) 

Voilà de quoi fervir la fureur qui m'anime, t 
( Ecrivant , puis s’interrompant. ) 

Tu ne jouiras pas du fruit de ces complots ; 

. . v Et je troublerai ton repos , . . j 

Si de ton fol amour tu n’es pas la viâime- 

( Paufe nouvelle i pendant laquelle il écrit. ) 
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S C È N E X I El. 


A 


LE CHEVALIER,» RA/SQUIN. 

P A4 Q U I N. 

Marthon veut fe moquer de rion Maître & de moi. 
Me faire accroire aufli. . . Motus , je J’aperçoi. . . 

A qui donc écrit-il? , 

LE- CHEVALIER. 

T énaéraire , où t'emporte v 

Une indifcrete ardeur! •; 

1 J A S Q U I N. * 

» Qu’il eft pâle & tremblant ! 

LE CHEVALIER. 


As-tu cru qu’on pouvoit me jouer de la forte 1 
Tu feras détrompé. 

P A S Q U I N. 

Monfieur. . » . ’ • r 

' ■ 


I.E CHEVALIER, 


( Frapanc de la main Jur fa lettre , cc qui effraie Pafquin 
qui s'éloigne un peu. ) 

Tremble, imprudent! 
Mais ce qui m*outre en cet inftant , 

Et met le comble à ma fureur extrême, 

C’eft la tranquillité , le contentement même 
De la Marquife en l’écoutant. 

Je l’ai vue à fes foins , à fes aveux fcurire. 


» « 
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COMÉDIE. 

P A S Q U I N. 

Monfieur, Marthon m’a dit. . . 

LE CHEVALIER. 

A-t-elle fu t’infttuire 
Du complot le plus odigux ? 

P A S Q U I N, 

( Etonné ,6 'ne fachant que répondre. ) 

Du complot. . . oui , Monfieur. 

LE CHEVALIER. 

T'a-t-elle fait connoître 

Combien je fuis joué lâchement en ces lieux. . . ? 

P A S Q U I N. 

Oh oui, Monfieur! . M ... 

LE CHEVALIER. 

Par une ingrate , un traître ; 

Que l’enfer, fes tourmens, fes feux , font dans mon cœur. 
Et qu’ils doivent tous deux frémir de ma fureur ? 

P A S Q U I N. 

Vous me faites trembler moi-même , ô mon cher Maître ! 

LE CHEVALIER, fe levant. 

Eh , pourquoi trembles-tu ? • 

P A S Q U I N. . r , . 
L’état où je vous voi. . . 

LE CHEVALIER. 

Non , ton intelligence avec eux. . . 

P A S Q U I N. 

Moi, moi 1 

LE CHEVALIER. 

Toi, 

Oui , faurois-tu la lâche perfidie. . . ? • j 
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P A S Q ü I N. 

% 

De qui? 

LE CHEVALIER. 

D’un jeune audacieux... 

Je fuis épouvanté mof-même & furieux 
D’une aftion aufïî hardie. 

Mes cheveux , hériffés fur mon front pâliffant , 

Sont tout inondés d’eau qui couvre mon vifage -, 

Et ma langue , épaiflàe en mon palais brûlant , 

Ne fauroit exhaler les tranfports de ma rage. 

P A S Q U I N, 

( Troublé de l'état de fin Maître. ) 

Ah , Moniteur , reprenez vos efprits effrayés. 

Et daignez m’écouter ! 

LE CHEVALIER,/* rajffyant. 

Oui , je ferai tranquille , 

La fièvre ceffera de tourmenter ma bile , 

Quand j’aurai vu tomber mon rival à mes pieds. 

Tiens , porte ce billet au Comte ; 

(Il y met l’adrejfe , le cachette , & ne le donne pas. ) 

Demande-Iüi réponfe prompte 
Et viens me l’apporter eoc or plus promptement. 

P A S Q U I N. 

( A part. ) (Haut.) 

Je ne puis y tenir. .. Écoutez un naomeot. 

LE CHEVALIER. 

Non, je n’écoute rien que ma julte furie. 

P A S Q U I N. 

C’eft cette femme en homme travellie. .. 

LE 


Digitized by GoogI 



97 


COMÉDIE. 

LE CHEVALIER, Je levant. 

C‘eft un homme , faquin. ' 

P A S Q U I N. 

* 

Ah, Monfieur, düffiez-vous 
Me chafler fur le champ & me rouer de coups. 

Je vous dirai que votre efprit s’abufe , 

Qu’à vos dépens ici tout le monde s’amufei 
Que Marthon elle-même & votre ferviteur 
Nous rions de votre foiblefle , 

Et que ce pauvre Comte eft bien une Comteïïe, 
N’afpirant que pour elle à troubler votre coeur. 

LE CHEVALIER, 

( Avec fureur , apres t avoir écouté avec une forte 
d'étonnement, ) 

Quoi , tu me trahiflois ! 

P A S Q U I N. 

Oui j pardon, mon cher Maître } 

Pour votre intérêt feuî. 

LE CHEVALIER, 

( Comme par réflexion , & revenant à fa jaloufie. ) 

Non î cela ne peut être ; 

Et je ne puis te croire, après ce que j’ai vu. 

G eft fans doute à préfenr que tu parles en traître : 

Le picge eft affez bien tendu. 

P A S Q U I N. 

Quoi , je vous fuis fufpeft ! 

LE CHEVALIER. 

Ta peine eft Inutile: 

G 


£ 2 -. 
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Et, fi trop de bonté n’arrétoit mon courroux... 

PASQUIN.. 

Moniteur, encore un coup, où vous emportez-vous! 

LE C H E V AvL IER, précipitamment. 

Si je ne te favois un fot', tin imbécille , 

Qui ne voit rien , laiffe tout échaper , 

Je te croirois un fourbe habile 
Payé par mon rival afin de me tromper. 

( Vivement , mais appuyant fur chaque circonftance. ) 
On ne s'eft point joué d*un foible caraélèrc : 

On s’étoit renfermé dans ce lieu folitaire , 

Pour parler à loifir de fes coupables feux j 
Et je les ai furpris tous deux. 

Remplis d’une vive allégrefle 
Que le bonheur répandoit dans leurs fens ; 

Même ils fe promettoient de rire à mes dépens. 

Ce n’étoit point un trait de gentillelfe ; 

On ne m’attendoit pas pour me jouer ce tour ; 

On étoit là bien feul amené par l’amour : 

Et mon afpeft , avec honte & vitelfe , 

Les a fait fuir de ce féjour. 

PASQUIN. 

Il me feroit douter. . . 

LE CHEVALIER, 

■ • * - * 

( Lui donnant la lettre. ) 

Demeure en cette place ; 
Attends-y le retour du Comte , entends-tu bien : 

Et qu’il foit feul au moins. 

PASQUIN. 

Ah , je n’oublierai rien ! 
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t COMÉDIE. 

LE CHEVALIER, 

( Allant pour fe retirer , revenant fur fes pas , & forçant 
fon domtftique , qui fembloit le fuivre , à s'arrêter tout 
court. ) 

Nous verrons fi fon cœur répond à fon audace. 

Refte. Je t’attendrai dans mon appartement. 

( Il fort. ) 


SCÈNE XIV. 

' P A S Q U l N fiai. 


Iile commiflion vraiment! 
Jamais entre fes mains je n’oferai remettre. . 


SCÈNE XV. 

PAS QU IN, MARTHON. 

M A R T H O N. 

Ah , te voilà, Pafquinl Que diantre fais-tu là? 

P A S Q U I N. 

J’attends un Comte, avec un petit. mot de lettre j 
Et je ne fais pas trop ce qui m’en reviendra. 

' M ART HO N. 

Comment j un Comte! Explique-moi cela. 

Gt 
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loo LE JALOUX, 

. P A S Q U I N. 

Au diable l'écrivain & fa maudite profe ! 

M A R T H O N. 

Quels font donc les dangers où ce billet t’expofe ? 
PASQUI-N. 

Us font très-ëvidens, & j’en meurs de frayeur. 

M A R T H O N. 

Eh , pourquoi ? 

P A S Q U I N. 

La Comteffe eft ce petit Monfieur 
A qui je dois porter un défi de mon Maître, 

Et qui, malgré fes airs, trouvera fort mauvais 
Que l'on ne rende pas juftice à fes attraits , 

Et que l'on puiflfe ainfi la mcconnoître. 

.M A R T H O N. 

Bon, n’eft-ce que cela qui trouble ta raifon ; 

Va, c’elt un homme 1 

P A S Q U I N. 

. Encor tes vieux contes , Marthon ! 

M A R T H O N. 

Allons, plus découragé , & fifr-toutplus de zèle... 

Mais je vois laComtelfe, & te laide avec elle. 

( Elle fort , & Pafquin fe retire , pour attendre , fuivant 
l'ordre de fon Maître , qu'elle foit feule. ) 
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SCÈNE XVI. 

LA COMTESSE, éclairée par deux 
Domefliques qui portent des flambeaux. 

LA COMTESSE. 

, ]POut eft calme : fortez, & priez feulement 
Marthon de repaflèr dans mon appartement. 

( Les deux Domeftiques fartent. ) 


' SCÈNE XVII. 

LA COMTESSE feule. 

( Elle ôte fon épée & fon chapeau , quelle met fur le fecré- 
taire ou fur une chaife. Ou , ce qui vaut mieux , ce cha- 
peau &' cette épée peuvent avoir été portés dans fon apar- 
tement ,£> s ‘y trouver placés , dans L’entraUe du troifiè- 
me au quatrième Acte , fur une chaife , mais en évidence 3 
afin quelle puijfe les reprendre Scène XX. ) 

Oui , oui , cette efcalade eft une efpiéglerie , 

Un tour du Chevalier , mais un tour affez bon j 
Et je ris de fens-froid de ma poltronnerie. 

Ah 3 qu’il va bien demain fe moquer d’un Dragon 
Qu’un 

* 

Cj 
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LE JALOUX, 


SCÈNE XVIII. 

LA COMTESSE, PASQUIN. 

PASQUIN, à lui-même. 

a^Llons, Pafquin , courage! 
LA COMTESSE, à elle-même . 

Il aura bien raifon, & je filerai doux. 

Il eft vraiment charmant ; le tour elt de fon âge ; 

Et c'eft une gaité dont nous aurions ri tous , 

Mais ri jufqu’à demain , fans ma lâche foiblefle. 

Oh, je me veux bien mal de cette fauffe peur ! 

PASQUIN, 

( A part , & s'approchant en tremblant. ) / 

Eft-ce un Comte ? Eft-ce une Comtefle ? 

(Haut.) 

Madame , permettez que votre ferviteur. . . 

Vous pre'fente à l’inftant. . . ce petit mot de lettre 
Qu’on m’a très- vivement chargé de vous remettre. 

* . - LA COMTESSE, 

• ( Avec joie & vivacité. ) 

A moi , Pafquin ! 

PASQUIN. 

A vous. 

LA COMTESSE. 

Sors j ne t’éloigne pas:: 
Dans un moment tu rentreras. 
PASQUIN, 

Le tout eft de rentrer: mais, quoi qu'il en puifle être, 
Expofons-nous à fon reiïentiment , 

Moins dangereux encor que celui de mon Maître. 

( Il fort, ) • 
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SCÈNE XIX. 

LA COMTESSE feule. 

( S’approchant d’une lumière . ) 

Le Chevalier eft un extravagant 
De m’écrire un billet , à cette heure , avant même 
De m’avoir dit un mot, de favoir fi je l’aime. 

Mais il eft jeune , il eft charmant : 

A ces deux titres-là , tout pâlie* 

Et de le chicaner j’aurois mauvaife grâce. 

( Elle lit. ) ' 

» Je vous ai deviné , jeune homme audacieux. .. « 

( S'interrompant. ) 

Eft-ce donc bien à moi que ce billet s’adrefie ? 

( Reprenant fa ItHure. ) 

« Je vous ai deviné , jeune homme audacieux , 

» Et le faux nom de femme &: de Comtefle 
» Ne fauroit éblouir mes yeux. « 

C’eft à moi-même , 8r c’eft très- férieux. 

« Mais ce n’eft pas allez d’être heureux en maitrefle} 

» Il faut vaincre un rival qui vous a reconnu : 
s» J’adore la Marquife , & mon fang répandu 
» Peut feul vous mettre en droit de parler de tendreflfe.« 
( Elle eft d’abord un peu piquée de la lettre , & la jette fur 

une table. ) 

Eh , voilà donc l’objet de fon emportement. 

L’objet que j’aime , moi 1 L*e fat î L’impertinent !... 

G 4 
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Et tantôt } l’excufant, dans mon erreur extrême. 

Je lui croyois l’humeur, le mécontentement 
D’un jaloux inquiet , incertain fi l’on l’aime ; 

Et c’étoit le dépit , les tranfes d'un amant 
Trompé par mon habit, & me craignant moi-même î 
( Riant par réflexion. ) 

Eh bien , me fâcherai je î Oh non , de bonne-foi J 
Le moins fou de tous deux fû rement n’ell pas moi. 

( Reprenant la lettre , & achevant de la lire avec gai té. ) 

» Tout délai m’eft: infupportable, 

» Et ne peut convenir à mon cœur irrité : 

» Je vous attends au Parc , & la nuit favorable 
» Couvrira nos fureurs de fon obfcurité. « 

J’accepte le cartel : c’eft la feule folie 
Qui puifle bien répondre à fon étourderie. 

Ah , ce défi me rend toute ma bonne humeur ! 

Il va caufer ici la plus vive rumeur , 

Charger le Chevalier , pour prix de fa méprife , 

De l’indignation de fa chère Marquife , 

Me venger de tous deux , dérouter les railleurs , 

Et faire de mon bord paffer tous les rieurs. 

Appelons le valet de mon fier adyerfaire ; 

Mais prenons devant lui l’air lefte & raffuré 
D’un cavalier, d’un militaire 
Toujours aux combats préparé. 

. ( Cherchant d'un côté Pafquin , qui fe montre de l’autre, ) 

Holà, Pafquin, holà! 
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SCÈNE 


X X. 


LA COMTESSE , PASQUIN. 


PASQUIN. 

C’Est bien tnoi qu’on appelle. 

LA COMTESSE , fans voir Pafquin. 

Pafquin ! ( A part.) Se cache t-il de honte en cet inftant, 
Inftruit du billet doux que m’a remis fon zèle ? 

( L’apercevant. ) - ■ - 

Eh bien , que tardes-tu? Qui t’amène en tremblant? 
Va , va, raffure-toi. 

P A, S Q U I N. 

Quç Madame pardonne. . . 

LA COMTESSE, nobleement, 

( Elle reprend fon épée & fon chapeau. ) 

Appelle- moi du nom que ton Maître me donne. 

Et dis-lui que j’accepte avec un vrai plaifir. 

L’heure 8$ le rendez-vous qu’il a voulu choiiîr. 

PASQUIN, étant. 

Comment , que dites-vous ? 

LA COMTESSE. 

Faut- il te le redire ! 

Qu’il devine fort bien le motif qui m’attire ; 

Que ceci ne pouvoit finir mieux à mon gré î 
Q ue fa conduite ett bonne, & que j’y répondrai. 


Digitized by Google 


i*6 LE j JALOUX, 

Va, ne perds point de tems. Un ou deux coups d’épée 
Le feront repentir de fa folle équipée. 

Nous verrons qui des deux fera mieux fon devoir. 

Et je pars à l’inftant pour le bien recevoir. 

T/ . . 

•“ ( Elle fort fièrement s en enfonpant fort chapeau. ) 


SCÈNE XXI. 
P A S Q U I N feul. ! 

4 • ... , 

JE relie ftupéfait , & la tête m’en tourne : 

Je ne fais plus, ma foi, de quel fexe il retourne. 


i • *, 


Fin du quatrième Attt. 



' * * » *1 ; * * : : 
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COMÉDIE. 


ACTE V. 

La Scène fe paffie dans le Jardin du 
Château , au clair de lune fi l*on veut. 


SCÈNE PREMIÈRE.; 

MARTHON, V A L S A I N. 

V ALS A IN, gaiment. 

Il faut mettre par- tout des poftes avances. 

Que fur tous les chemins des gardes foient placés , 

De crainte d’accident. L’aventure èft comique; 

Mais il faut l’empêcher de devenir tragique. 

MARTHON, du même ton. 

Quoi , vous craignez , Monfieur , les fuites du défi; 
Qu’avec le Chevalier la ComtefTe imprudente 
Ne fe batte en champ-clos l 

V A L S A I N. 

J’en ai quelque fouci : 

Elle eft, pour ne rien craindre , affez extravagante. 

Mais que fait le Baron? Que dit-il de ceci i 
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M A R T H O N. 

Ileft allé trouver Madame la Marquife, 

Et fe propofe bien de l’amener ici : 

Il veut fe ménager l’effet de fa furprife. 

Il eft un peu fâché qu’on fe couche fi tard > 

Mais le tableau préfent fourità fon regard. 

Oui, tout cède en fon cœur au foin de la vengeance , 
Au foin de détromper fa Nièce d’un jaloux. . . 

Ils arrivent tous deux : je m’éloigne de vous , 

Pour n’être pas fufpe&e ici d’intelligence ; 

Ceferoit trop rifquer» Madame pourroit bien 
Approuver votre zèle , en condamnant le mien. 

( Elle fort. ) 


SCÈNE II. 

LE BARON , LA MARQUISE, 
y A L S A I N. 

V A L S A I N. 

Ah , vous voilà. Baron, & la chère Coufine ! 

Eh , qui peut vous conduire à cette heure au jardin ? 

LE BARON. 

Ce qui vous y conduit vous-même a la fourdine ; 

C’eft le nouvel amour de notre paladin. 

' Ma Nièce n’en croit rien , & je veux la confondre. 

V A L S A I N. 

Je ne fais pas s’il aime éperdument : 

Mais à des faits qu’aurons-nous à répondre'! 
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Si l’amour en ces lieux les mène en ce moment , 

Le rendez-vous eft pris 5 & cette extravagance. 

Dont la Marquife aime à douter, 

( Demandez au Baron qu’on ne peut fufpe&er) 

N’étoit point échapée à mon intelligence. 

Oui , j’ai vu d’un premier coup d’oeil 
Que notre Chevalier plaifoit à la Comtefle : 

Et femme tendre invite notre orgueil 
A promptement répondre .à fa tendrefle. 

Je fais que ma parente a de bonnes raîfons 
Pour ctre fur ce fait jufqu’au bout incrédule ; 

Et , s’il n’étoit certain , je me ferois fcrupule 
De jeter dans fan cœur de malheureux foupçons. 

» Mais contre un ennemi qui ne fait que trop plaire , 

Il faut bien être en garde, & s’étayer de tout} 

Et l’amitié 11e doit jamais fe taire. 

LA MARQUISE. 

La raillerie eft fort de votre goût. 

Et perfonne à vos traits n’échape ; 

Mais, comme à tort fur moi cette fois elle frape , 

Vous faurez donc , Monfieur Vallain , 

Que ne voulant donner mon cœur qu’avec ma main , 
J’avoue avec franchife , & fans crainte de blâme , 

Un goût qui n’eft pas fait pour avilir mon ame: 

Mais fi le Chçvalier n’eft pas digne de moi , 

Je renonce au projet de lui donner ma, foi , 

Et viens ici, fans alarmes , fans cranfes. 

Sans croire à vos extravagances. 

Voir tout ce qui fe pafle , & juger par mes yeux. 

V A L S A I N. 

Quoi, vous prenez ceci d’un ton bien fcrieux I 
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LE JALOUX, 

Je vous ai parlé , moi , de votre goût , Marquife, 

Parce que la raifon , l'honneur, toud’autotilé , 

Et qu’un projet d'hymen eft un fort beau prôjet. 

Quant aux amours de la Comtefle , 

A ceux du Chevalier , je ne fuis qu’indifcret ; 

Et fi le récit vous en bleffe. . . 

LE BARON. 

Elle t’a dit que non. . . Indifcret ! Eh , de quoi ! 

Il eft fûr qu’en ces lieux tous les deux vont fe rendre. 

LA MARQUISE. 

Eh bien , mon Oncle , eh bien , il faut les y furprendre !... 

Et vous n’en rirez pas plus franchement que moi. * • », 

LE BARON. 

Paix !... J’entends quelque bruit. 

V A L S A I N, 

( Apercevant le Chevalier. ) 

Rempli d'impatience. 

L’amant arrive le premier. 

LE BARON, 

( Emmenant Valfain fy fa Nièce. ) 

k > 

Ne troublons pas le Chevalier, 

Et retirons-nous en filence. 

( Ils fe retirent du côté oppofe à celui par oh entre le Cheva- 
lier , & fe cachent. J 
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COMÉDIE. 


SCÈNE III. 

LE CHEVALIER fini. 


Vo, 


( Entrant à grands pas. ) 


)ila donc ce myftère à la fin éclairci. . . 

Bon , il accepte le défi ! 

Je ne faurois penfer à cet excès d’outrage , 

Sans des convulfions qui tiennent de la rage ; 

Et je ne fais comment, juftement irrité. 

Je pourrai recevoir avec tranquillité 
Cet indigne rival dont la lâche entreprife. 

Enlève à mon amour le cœur de la Marquife. 

Je le dois cependant. . . Il vient. .. contraignons-nous. 


SCÈNE IV. 

LE CHEVALIER , LA COMTESSE 

en homme. 

( La Comtejfe d' un ton léger toute la Scène , & le Chevalier 
en homme bouillant & impétueux. ) 

LA COMTESSE. 

Je fuis , vous le voyez , exaél: au rendez-vous. 

LE CHEVALIER. 

Je n'en fuis pas furpris , Monfieur le Comte. 

On peut être étourdi , léger, inconféquent. 

Et brave en même tems. J*y comptois bien. 
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ii» LE JALOUX, 

. LA COMTESSE. 

Ce compte 

Seroit exaâ aflurément, . • 

Si je vous reffemblois. 

LE CHEVALIER. 

Au ftit & promptement. 

Je fais ce que je dois. 

LA COMTESSE. 

Et moi ce qui m’amiife. 

LE CHEVALIER. 

Voilà ce qui m’offenfe. 

LA COMTESSE. 

Et ce qui vous abufe. 

LE CHEVALIER. 

Ên garde ! 

LA COMTESSE, 

( L’arrêtant de la main. ) 

Doucement ! 

LE CHEVALIER. 

Que veut dire ceci ! 

Nous nous fommes rendus en ce lieu folitaire 
Pour vuider nos débats par un brave défi ; 

Et ce n’elt pas le tems d'arranger une affaire. 

LA COMTESSE. 

Eh oui , c'eft un cartel qui nous conduit ici ! 

Mais il eft trop plaifant : permettez que j’en rie. 

LE CHEVALIER. 

Riez-en vite, & battons-nous. 
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COMÉDIE. 1 13 

LA COMTESSE. 

J’ai bien joué des tours aux hommes dans ma vie. 

Mais fans erre appelée à pareil rendez-vous. 

LE CHEVALIER. 

C’eft qu’ils étoient des lâches ou des fous. 

LA COMTESSE. 

C’eft de votre côté qu'eft toute la folie. 

, Savez-vous qui je fuis ? 

LE CHEVALIER. 

Je ne veux rien favoir. 

LA COMTESSE. 

Eh , lî je vous difois. . . ! 

LE CHEVALIER. 

Je ne veux rien entendre. 

Sachez en homme vous défendre , 

Et ne trompez pas mon efpoir. 

LA COMTESSE, k part. 

Avec les preuves qu’il demande 
Et celles qu’il refufe , il eft embarraffant. 

LE CHEVALIER. 

Qh , c’eft trop différer, quand l’honneur vous commande! 

LA COMTESSE, à pan. 

Si l’on yenoit à moi dans ce moment preffant. . . ! 

LE CHEVALIER. 

*’ Et, fi vous héfitez encore un feul inftant. 

Je vous prendrai , Monfîeur, fans plus de politefie. 
Pour une femme. . . 

LA COMTESSE. 

Eh bien, vous y voici ! 

H 
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1 14 LE JALOUX 

LE CHEVALIER, n ayant pas écouté. 
Et je raconterai par-tout votre foiblefle. 

LA COMTESSE. 

Vous n’en convaincrez pas , en m’attaquant ainfî. 

( A parc. ) 

Bon , j’entrevois V alfain ! Çà , reprenons courage ! . . . 


SCÈNE V. 

LES MÊMES , VA LS AIN. 

( Valfain fort de la coulijfe , fait fgne à la Comtejfe de ft 
battre , & fe retire aujfi-tôt. ) 


. SCÈNE VI. 

LE CHEVALIER , LA COMTESSE. 

LA COMTESSE, à part. 

T foutenons l’honneur du fcxe féminin. » 

( Haut. ) 

Eh bien , j’ai donc voulu rcmporifer en vain , 

Traiter ceci de badinage. 

Ménager la Marquife, & vous tout le premier J 
Vous voulez un combat, un combat fingulier. 

Et qu’il foit déciiif , pour fini; vos alarmes. 
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COMÉDIE. ti;y 

( Tirant fon épée. ) ,' 

Il faut vous contenter. . . Me voilà fous les armes. 
Attaquez ou parez j je vous laiffe le choix. 

LE CHEVALIER, •• 

. ( Tirant aufft fon épée. ) 

Voilà parler en brave, & je vous reconnois. 

LA COMTESSE. 

L’ardeur qui vous anime a paffé dans mon ame. 

( Elle enfonce fon chapeau , & ils fe pouffent quelques 

hottes. ) 


SCÈNE VIL 

LE BARON, V ALS AIN, 
LA MARQUISE , LA COMTESSE , 
LE CHEVALIER, MARTHON, 
P AS QU IN. 

( Ces deux derniers entrent d'abord. ) 

MARTHON. 

< 3^[lsïRi corde î A l’aide , au fecours , au fecours l 

LE BARON. 

Quoi, l’épée à la main , attaquer une femme ! 

LE CHEVALIER. 

Vous êtes dans l’erreur, & j’attaque les jours 
D’un cavalier qui vous offenfe , 

Dont la Marquife écoute les amours : 

Et la Yiétime eft due à ma vengeance. 

Hz 
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V A L S A I N. 

Eh mais., y penfes-tu ! Quelle eft ta vifion ! 

Ce fier rival eft la Comtefle 
Qui ne doit dans les cœurs porter d’émotion 
Que le trouble charmant qu’infpire la tendrefle. 

LE BARON. 

Et vous , Comtefle , à votre tour , 

Quelle eft donc votre frénéfie ! 

Au lieu d’éclairer fon amour. 

Sa trifte & fombre jaloufie , 

Vous bravez fes fureurs , & vous vous expofez. . . ! 

LA COMTESSE. 

' • * . « 

Lorfque j’ai vu fes foupçons infenfés , 

J’ai voulu les payer d’une égale folie, 

Pt mettre ainfi le comble à fon illufion : 

Mais, témoin attendri de fa confufion. 

Je me repens.déja de mon étourderie , 

Et je veux que ceci me ferve de leçon. 

( Au Chevalier. ) 

Je conviens avec vous que je fuis un peu folle. 

Que je faifis vos airs & votre ton frivole : 

Mais comment ai-je pu troubler votre raifon -, 

Et quand j’ai pris tantôt la fuite à votre vue , 

Quand tout-à l’heure encor , là , non moins éperdue , 
J’évitois , Chevalier, ce combat inégal 
Que vous me préfentiez en cavalier loyal. 
Pouviez-vous à ces traits méconnoitre une femme! 
Reprenez vos efprits. . . 

LE CHEVALIER. 

Se pourroit-il. Madame... ! 
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V A L S A I N. 

Bon j il en: doute encor I 

- « , 

LA COMTESSE, en riant/ 

s* \ » 

Je ne puis , en honneur. 
Aller plus loin pour vous tirer d’erreur. 

LA MARQUISE, au Chevalier. 

w >4 f ► ' . » 

• l. - A ' * " ' * • ■ + 

Eh bien , que dites-vous de cette extravagance , 

De ces emportemens ? 

' ! LE CHEVALIER. 

» * * • • • » . 

Que dirai je, finon 

Que j’ai perdu par vous , fens , efprit & raifon. 
Que j'ai laffé votre indulgence. 

Et que l’excès de ma demènee 
Ne mérite pas de pardon ! 

Je n’entreprendrai pas d’exeufer ma foibleffe. 

Si, malgré vos vertus , votre dclicateflè , 

Je n’ai pu vous aimer Tans trouble & fans effroi. 
Rien ne peut me changer ; & je fens que je doi 
Renoncer à l’amour qui n'eft pas fait pour moi. 
Vous , Comteffe , exeufez un aveugle délire 
Dont ma confufîon venge affez vos appas. 

Mais , après cet aveu , ne vous offenfez pas 
Si j’ofe librement vous dire : 

A mes regards pourquoi vous marquiez -vous î 
J’aurois à la beauté rendu mon jufte hommage j 
Et vous n’auriez fixé que les foins d’un jaloux. 

A l’amant qui perd tout pardonnez ce langage. 



. 1 1S 


LE J AL O U X , 

(A la Marquifc. ) 

Adieu, Madame, adieu : je cède à ma douleur r 
En m'éloignant de vous , je vous laifle mon cœur. 

(Il fort.) 


SCÈNE DERNIÈRE. 

« ' i , * 

LE BARON, LA MARQUISE, 
LA COMTESSE , VALSAIN. 


LE BARON. 

S>Ans cette jaloufîe j il féroit un bon diable. 


( A fa Nièce. ) 

Et je le retiendrois. . . Mais quel trouble t’accable ! 
Pourquoi cet œil en pleurs & ce front rembruni ? 
De la fuite d’un fou tu parois .bien émue! 


LA MARQUISE. 

Mon cher Oncle, avec lui , j’ai bien pris mon parti. 
Je ferois malheureufe, & j’en fuis convaincue: 

Mais peut-on aifément brifer les plus beaux nœuds. 
Suivre de la raifgn le confeil rigoureux ? 

Non 5 la viftoire eft cruelle & pénible : 

Et , quand il faut quitter le plus fidèle amant , 

La paix , la paix , hélas , rentre biea lentement 
Dans le cœur agité d’une femme fenfiblc ! 


i 


> • 


% 


i 
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COMÉDIE. 

VALSAIN, 

( Au Baron & à la Comtejfe. ) 

Faut-il fur tout ceci vous parler franchement , 

Moi , je ne crois pas trop à fon éloignement. 
Encor moins au courroux de la chère Coufinej 
Et , fans être forcier , aifément je devine 
Qu'elle fait dcja grâce à fes emportemens. 

Tenez, lorfquel’on aime, on pardonne long- tems. 


Fin du cinquième & dernier Aâe. 


J’Ai lu , par ordre de Monlïeur le Lieutenant général de 
Police , le Jaloux , Comédie en cinq Ailes , en vers libres y 
& je n’y ai rien trouvé qui m’ait paru devoir en empêcher la 
repréfentation ni l’impreflion. A Paris , ce n Février 1784. 

Signé, SUARD. 

Vu l' Approbation , permis de repréfenter & d'imprimer. 
A Paris , ce 13 Février 1784. Signé , LENO I R. 
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On trouve che% la veuve DüCHESNE , Libraire , 
les Pièces fuivantes du même Auteur , toutes 
jouées fur le Théâtre de la Nation. 


HEUREUSEMENT, 

LA MANIE DES ARTS, 

HILASETSILVIE, 

LES VALETS MAITRES DE] 
LA MAISON , 

L'AMOUR FRANÇAIS* 


Comédies en un A£te. 


Et 

LES AMANS GÉNÉREUX , Comédie en cinq A&es. 
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